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Prologue


 


« J’ai mieux à faire. » Sara Jensen regarda sa meilleure amie par-dessus
ses lunettes.


Jane se mit à rire et dit : « Mais non. Qu’y a-t-il de mieux que d’aller à un match de foot un samedi
après-midi ensoleillé ? » Elle tapa dans ses mains et montra
le poing : « Allez les Bears ! »


« Arrête de te plaindre. » Nick, le
petit ami de Sara, lui donna un coup de coude et sourit.


« Tes yeux n’ont pas quitté les joueurs
de l’équipe depuis notre arrivée. »


« Ce n’est pas vrai. » Sara jeta un
coup d’œil rapide aux joueurs formant un cercle serré, la taille en avant, les
muscles tendus et prêts à l’action. Oh la la...


Jane et Nick avaient insisté pour qu’elle vienne avec eux
voir Bayfield College jouer contre leur ennemi juré.... Elle ne
se rappelait même pas le nom de l’autre équipe. On lui avait dit que c’était un
match très important, mais elle n’y comprenait rien. À ses yeux, ce n’était qu’un
tas de garçons courant après un autre garçon porteur d’un ballon bizarre.


Un grognement collectif et le bruit des corps entrant en
collision firent revenir Sara à la réalité. Un joueur de Bayfield attrapa le
ballon et se rua en direction du bout du terrain alors que tout le monde lui
courait après. Elle n’avait aucune raison de s’intéresser à ce match. C’est
Jane qui l’y avait traînée, encore une fois. Et pourtant elle ne parvenait pas
à détacher son regard de l’homme qui courait avec le ballon. Il échappait à
tous ses opposants, évitant les tacles et se frayant un passage à travers l’autre
équipe avec ses larges épaules, comme si un monstre était à sa poursuite.


Quelqu’un finit par réussir à le faire tomber,
et un coup de sifflet retentit. Il se releva et se dirigea vers son équipe tout
en regardant le terrain. Il se retourna vers les gradins et ses yeux
rencontrèrent les siens. L’homme qu’elle ne pouvait plus quitter des
yeux, l’homme qui avait accaparé son attention à tous les matches s’appelait
Jack Wheeler, le meilleur... type qui court en tenant le ballon. Jack sourit et
un petit frisson parcourut le corps de Sara, la faisant littéralement trembler.


Sara serra la main de Nick en espérant faire
rejaillir la secousse électrique qu’ils avaient ressentie dans le passé, mais
il lui lâcha la main pour applaudir lorsque l’équipe se regroupa. Elle porta
son attention de nouveau vers le terrain et se concentra sur le ballon. Austin
Sinclair, le quarterback de Bayfield, elle connaissait ce mot-là, fit semblant
de lancer le ballon et l’autre équipe se précipita sur les receveurs, mais il
tourna sur lui-même et donna le ballon à Jack. Il ne restait plus qu’un
joueur entre Jack et la ligne de but. Il se roula en boule, saisit fermement le
ballon, courut droit sur lui et lui sauta par-dessus. Des centaines d’étudiants
de Bayfield sautèrent en l’air et l’acclamèrent. Les gradins se
mirent à trembler quand Jack atteignit la zone de but au moment où on siffla la
fin de la partie.


Sara se leva et applaudit aussi. Pourquoi
mon cœur bat-il si fort ? Elle se moquait bien de ce match et même qu’ils
avaient gagné.


« Bravo Jack !


— Viens, chérie. Allons au McGinley’s pour
fêter ça.


Nick lui prit la main et ils se firent un chemin à travers
la foule. Elle se retourna vers Jane.


— Tu veux venir avec nous ?


— J’ai un devoir à rendre, répondit-elle en
secouant la tête.


— Il faut que tu sortes un peu plus. Ça te
ferait du bien.


— La bibliothèque doit être vide maintenant.
Je te retrouverai plus tard.


Jane disparut dans la foule déchaînée. Sara
haussa les épaules.


— Je vais chercher la voiture », dit Nick en l’embrassant.


Ils étaient arrivés en retard au match, car elle avait
traîné les pieds pour venir. Il ne restait donc plus qu’une place tout au fond
du parking, plus près de l’école que du terrain de foot. Elle sourit en le
voyant marcher au pas dans la foule qui se trouvait sur le parking. L’excitation
d’un amour naissant s’était peut-être envolée, mais Nick la traitait bien. Elle en avait bien besoin.


« Salut Sara !


Elle reconnut la voix de Jack avant de l’apercevoir
courir dans sa direction, le casque à la main, son polo trempé de sueur et
poussiéreux collé à ses abdos bien dessinés. Un sourire coupable lui déforma
les lèvres. Cet homme avait besoin d’une bonne douche chaude. Cette pensée la
mena à une autre pensée plus chaude et torride et...


Oh ! il attend
que je lui dise quelque chose.


— Salut Jack, dit-elle en haletant. Super match.


— Merci, répondit-il. Il sourit et secoua la tête pour faire
partir une mèche qui lui tombait sur les yeux. C’était un mouvement qu’elle
trouvait à chaque fois irrésistible. Il continua :


— Austin a encore réussi à nous faire gagner.


— Je n’y connais pas grand-chose au football
américain, mais je pense que tu y es aussi pour quelque chose.


— Ouais, je l’ai aidé, dit-il en gloussant.
Son sourire humble ne parvenait pas à effacer la fierté qui se lisait sur son
visage. Jack connaissait son importance dans l’équipe. Il demanda :


— Vous allez au McGinley’s ?


C’était une question anodine comparée à celle qui se cachait
dans ses grands yeux bleus : pourquoi n’es-tu pas avec moi ?


— Oui. J’y vais avec Nick.


Ce n’était probablement pas la réponse qu’il souhaitait
entendre, mais elle semblait toujours répondre à côté lorsque cette question
muette imposait à eux.


— Très bien, je vous paierai une bière à tous
les deux, dit-il. Son sourire disparut.


— Tu n’es pas obligé de le faire, Jack.


— J’en ai envie.


Sa voix était si douce et si grave qu’elle
aurait pu croire qu’il lui disait : j’ai envie de toi.


C’était peut-être ça
qu’il aurait voulu lui dire. Il flirtait toujours avec elle de façon
subtile, il y avait toujours des sous-entendus dans ses mots et ses regards
brûlants. Son visage eut une lueur d’espoir et il se mit à
parler :


— On a un examen de
psycho lundi. Tu veux réviser avec moi, ce soir ?


— Oh, oui, j’aimerais bien, mais... mauvaise
réponse, encore une fois. Nick et moi avons déjà prévu quelque chose...


— Ah bon, dit-il avec un air déçu,
mais pas surpris.


— Je suis désolée.
Nous allons dans une petite chambre d’hôte que Nick a découverte. Nous
ne rentrerons pas avant dimanche soir tard.


— Je comprends.


Il regardait ses pieds et ses
épaules s’affaissèrent l’espace d’une seconde.


S’il te plaît, n’abandonne pas.


— Demande-moi une autre fois.


Elle lui donnerait peut-être un jour la bonne
réponse.


— Je n’y manquerai pas, dit-il en redressant
le torse.


Il l’enveloppa d’un tel regard rempli de désir
qu’elle crut défaillir. Aucun homme ne faisait cet effet à Sara Jensen.


— Alors, à une prochaine fois, lui
murmura-t-il d’une voix rauque, puis il lui fit un clin d’œil et courut vers le
gymnase.


— À une prochaine fois », lui promit-elle. Elle le regarda s’éloigner tandis qu’un frisson d’excitation sourde la
secoua. Il n’avait pas l’intention d’abandonner et elle non plus.


Un vent froid se leva sur le terrain vide et
fit tourbillonner les vieilles feuilles séchées et l’herbe morte. Un éclair
zébra le ciel sombre.


« Je déteste les orages »,
grommela-t-elle dans le vide.


Elle jeta un coup d’œil de nouveau en
direction de Jack et le surprit en train de la regarder fixement. Elle
parvint à détourner les yeux et mit son manteau. Elle baissa la
capuche sur ses yeux pour se protéger de son regard pénétrant, puis courut vers
la voiture de Nick.


***


Jack ferma le robinet de la douche et attrapa
une serviette. Il avait repéré Austin qui l’attendait près de son casier. L’ennui
qu’il vit sur son visage ne le trompa pas. Il savait qu’il était sur le point
de subir un interrogatoire.


« Est-ce que Sara t’a envoyé encore
promener ?


— Non, dit-il avec un sourire forcé. Elle m’a dit oui.


— Oui ? À quoi ? s’exclama Austin, l’air
choqué.


— Elle a accepté que je lui paie une bière,
répondit-il en enfilant son jean.


— Chouette.


Son sourire s’effaça.


— À elle et à Nick aussi.


Il savait bien qu’il ne devait pas se laisser
abattre. Le petit ami de Sara ne représentait qu’un obstacle parmi tous ceux
qui se dressaient entre eux. Il était toujours possible de surmonter un
obstacle.


— Désolé, mon vieux.


— Ce sera pour une prochaine fois, dit-il en passant sa
chemise.


— Tu es tenace, je dois bien l’admettre.


— Ça, c’est vrai.


Il ne serait pas où il était maintenant s’il
avait abandonné à chaque fois qu’il avait rencontré un problème.


À un moment de sa vie, il n’avait pas su s’il pourrait
se lever tous les matins, mais il gardait ça pour lui, un secret bien enfoui,
mais jamais oublié. Il avait commencé sa quatrième année à l’université et
obtenait de bonnes notes. Il avait une bonne carrière à portée de main. Il
était devenu le coureur dans l’équipe avec le plus de buts marqués dans toute l’histoire
de Bayfield College, et il avait des vues sur une belle femme qui ne pouvait
pas être à lui... tout de suite.


— Un jour elle va se rendre compte qu’elle
veut être avec toi, lui dit Austin en riant.


— Elle s’en est déjà rendu compte, elle le
sait. Je le sais. Il faut juste attendre le bon moment.


— Elle sait que tu as envie d’elle ?


— Si elle ne le sait pas, c’est que je m’y
suis vraiment mal pris !


La façon dont il l’avait regardée ne devrait
laisser aucune équivoque.


— Faut y aller, dit Austin en regardant sa
montre.


Jack prit ses clés et ils se dirigèrent vers sa vieille
Mustang. Le soleil était caché par des nuages noirs et des roulements de
tonnerre résonnèrent dans le ciel.


— Il va y avoir un orage, dit Austin.


— Ouais. »


Des orages, des obstacles... Il viendrait à
bout des obstacles que la vie mettrait sur son chemin, du moment qu’il savait
qu’un jour Sara serait à lui.











Chapitre 1


 


Deux ans plus tard


 


« Aïe, zut, c’était mon pied, Sara lança
d’une voix rageuse au pauvre jeune étudiant de première année qu’on venait de
pousser hors de McGinley’s. Les gens se bousculaient dans ce bar archibondé. Le
pauvre gars ne devait même pas savoir qu’il lui avait foncé dessus, mais elle
ne se sentait pas d’humeur conciliante aujourd’hui. Encore un autre imbécile
heureux ; le dernier d’une longue liste d’hommes qui la prenait pour un
paillasson.


— Désolé », grommela-t-il, et il
descendit en titubant la rue avec ses potes.


Elle ne fit pas attention à lui et se fraya un
chemin à l’intérieur, à la recherche de ses amis. Elle trouva d’abord
Austin Sinclair, l’ancien mauvais garçon de Bayfield College et le grand amour
du moment de Jane Elliot. Il lui fit signe depuis une table.
Jane, sa camarade de chambre, s’était mise à évoquer la possibilité d’emménager
avec lui après la remise de diplômes.


Incroyable. Elle
avait encore du mal à croire qu’Austin avait mûri à ce point, surtout après la
façon dont il avait traité Sara lors de leur première année d’université. Mai
elle ne lui en voulait plus. Elle lui avait pardonné quand il avait finalement
avoué son amour pour Jane et lui avait présenté des excuses. Mais
ça, elle ne lui avait pas encore dit. Je vais le laisser mijoter encore un
peu.


« Salut. Tu as passé de bonnes
vacances ? dit Jane en se levant pour l’embrasser.


Austin tira une chaise vers elle et Sara s’assit.


— C’était épouvantable. J’ai largué David.


Le dire à haute voix la blessait plus qu’elle
ne l’avait pensé. Son amie poussa un cri.


— Quoi ? Pourquoi ?


— Je l’ai pris sur le fait avec une autre,
dit-elle, la voix tremblante.


— Connard, grogna Austin. Pourquoi a-t-il fait
ça ?


Elle haussa les épaules et se versa un verre
de bière. La bouteille pleine tremblait dans sa main.


— Je n’aurais jamais dû avoir une relation à distance avec
lui. Il avait déjà tellement de mal à penser à moi quand j’étais
sous son nez.


— Dans ce cas, tu es mieux sans lui.


Jane passa la bouteille à son petit ami.


— Ouais, tu as sûrement raison. Faut pas
perdre son temps avec un coureur.


Sara avala une gorgée et jeta un regard en
coin à Austin avant de dire :


— Au fait, je t’ai pardonné, tu sais.


— Ça me fait plaisir, dit-il en acquiesçant lentement. Surtout que je ne t’avais pas trompée.


— Ah oui. “Peut-être qu’on devrait sortir avec
d’autres personnes,” dit-elle en plissant les yeux.


— Oui, c’est ma version des faits et je m’y
tiens.


Il se tenait bien droit sur sa chaise et
croisa les bras sur la poitrine. Jane secoua la tête :


— Vous n’avez pas encore fini avec ça ?


— Si, c’est fini, dit-elle en éclatant de rire
et elle se tourna vers Austin qui se détendit. Va nous chercher à manger avant
que la bière ne me monte à la tête.


Son téléphone portable se mit à sonner avant
qu’il ait le temps de trouver une serveuse. À l’autre bout du fil, Sara
entendit une voix masculine familière qui crachait des injures et des menaces.
Austin dit en riant :


— D’accord, j’arrive.


— Où vas-tu ? demanda Jane.


— La voiture de Jack ne veut pas démarrer.
Faut que j’aille le chercher.


— Encore ? Le cœur de Sara se mit à
battre à tout rompre. Elle avait été un peu déçue de ne pas voir Jack avec
Austin. Ces deux-là étaient inséparables. Non pas qu’elle veuille voir Jack. C’est
juste qu’elle ne souhaitait pas être encore une fois la troisième roue du
carrosse. N’est-ce pas ?


— Cette machine a connu des jours meilleurs, acquiesça
-t-il.


— Veux-tu que je te commande quelque
chose ? demanda Jane.


— Ouais, répondit-il, un petit sourire coquin
aux lèvres. Tu sais ce que j’aime.


Elle se mit à rire alors qu’il se penchait
pour l’embrasser.


— Je reviens tout de suite.


Il l’embrassa de nouveau en prenant son temps.


— Allez, va-t’en, le réprimanda Sara. Va
chercher Jack. Tout de suite. Elle avala une gorgée de bière
pour essayer de faire taire la petite voix excitée qui chantait de façon
persistante dans sa tête. Pourquoi ai-je tant envie de le voir ?


Jane poussa un soupir tandis qu’Austin se
dirigeait vers la porte. Elle regarda Sara en fronçant les sourcils.


— Tu veux en parler ?


— Parler de... ? De son envie de voir
Jack ? Est-ce que Jane soupçonne quelque chose ? Sa main
tremblante cherchait son verre. Elle réussit finalement à le trouver par
hasard, mais il était vide.


— De ta rupture avec David ?


Ouf. Jane ne savait rien de ses sentiments envers
Jack. Sentiments ? De petites
étincelles chaudes et électriques qui la parcouraient de part en part.


— Non, pas vraiment, répondit-elle. Elle
saisit le menu que lui tendit la serveuse. Vas-y, commande la première.


Sara se demanda si elle devait aussi commander
quelque chose pour Jack. Il adorait les frites. Comment se fait-il que je
sache ça ? Quelle importance est-ce que cela a ?


— Je vais prendre un hamburger aux champignons
avec une grande portion de frites, dit-elle quand la serveuse lui demanda ce qu’elle
désirait.


— Affamée ? dit Jane en rigolant.


Elle serra les lèvres ; son amie n’avait
pas besoin de savoir pourquoi elle avait commandé autant de frites.


— Raconte-moi tes vacances, demanda Sara à
Jane.


— On s’est vraiment bien amusés, répondit-elle avec
animation.


Sara posa son menton dans sa main et écouta sa
camarade de chambre enthousiaste babiller sur ses vacances avec Austin, se
demandant pourquoi elle se faisait du tracas à propos de Jack, alors qu’elle
aurait dû parler à son amie de sa rupture éprouvante.


Ai-je bien fait ? Est-ce que David méritait une
deuxième chance ? Austin avait changé. Peut-être que David aurait pu,
lui aussi.


— Austin veut se lancer à la recherche d’un appartement le
mois prochain, dit Jane en gloussant.


— Waouh, c’est un grand pas à franchir. »


Elle pouvait mettre de côté ses besoins à elle pour le
moment.


***


Quand Austin arriva, Jack était en train de farfouiller sous
le capot de sa Mustang et jurait de plus belle. Il lui
demanda :


« Quand vas-tu laisser cette chose rendre
l’âme ?


— Je ne peux pas, répondit-il en laissant
tomber le capot. Il ramassa une serviette pour essuyer ses mains couvertes d’huile.
Il ajouta :


— Mon grand-père m’a fait promettre de la
garder en vie tant qu’il serait lui-même vivant, dit-il en attrapant une
deuxième serviette pour effacer la trace de ses doigts sur le capot rouge et
brillant. Il a quatre-vingts ans.


Le mécanicien raté soupira et mit ses mains
sur ses hanches et continua :


— Je suis sûr qu’il va être centenaire. Cette
voiture..., ajouta-t-il en donnant un coup de pied dans le pare-choc qui fit
trembler la vieille Ford, ça m’étonnerait.


— Allez, dit Austin en riant, les filles nous attendent au
McGinley’s.


— Les filles ?


Il grimpa dans la vieille Jeep d’Austin et
hocha la tête lorsqu’elle démarra au quart de tour.


— Sara est rentrée et... elle est disponible.


— Ne me raconte pas de bobards, mon vieux.


Le cœur de Jack se mit à battre à tout rompre,
comme s’il venait de percer une défense imprenable. Ce qui n’était rien comparé
à celle de Sara. En ce qui la concernait, il y avait toujours quelque chose qui
le contrait — ses petits amis, ses copines, les obligations de l’université –
et le mettait à terre juste devant la ligne de but. Si ce que disait Austin
était vrai, alors Jack et Sara étaient tous les deux célibataires... en même
temps. C’est trop beau pour être vrai.


— Parole de scout, dit Austin en faisant le salut scout de
la mauvaise main.


— Tu n’as jamais été chez les scouts.


— Elle a dit qu’elle avait laissé tomber... Daniel ou Donald...
j’ai déjà oublié son nom.


— David, je crois.


— Tu vois toujours... ? Zut, comment elle s’appelle ?


— Erica ? On est juste sortis ensemble deux ou trois
fois, mais on n’est pas allés plus loin.


À l’opposé d’Austin, il préférait avoir une seule copine
plutôt que papillonner. Pourtant ses relations ne duraient jamais longtemps.
Tôt ou tard, une fille devenait trop proche et voulait en savoir plus à son
sujet, sur lui, sur sa famille, son passé... il eut un petit frisson. Incapable de prendre le risque de laisser qui que ce soit s’attacher à
lui, il trouvait toujours une raison pour rompre. Mais il ne ferait pas cela à
Sara.


— Je veux aller plus loin avec Sara.


— C’est ce que tu as toujours voulu depuis le
jour où tu l’as rencontrée.


— Si jamais on est ensemble un jour, ce sera pour toute la
vie », dit Jack en souriant.


Il ne pouvait pas expliquer pourquoi leur avenir ensemble
lui semblait aussi inévitable que l’était son passé. Depuis qu’il avait rompu
avec Angie, sa dernière petite copine régulière, il était sorti avec quelques
filles, mais rien de sérieux. Il se réservait pour Sara, attendant son moment
pendant que Sara était avec quelqu’un.


Elle sortait avec Austin lorsqu’il l’avait vue pour la
première fois. Il s’était demandé alors comment une fille aussi intelligente qu’elle
avait pu tomber amoureuse de son ami, mais beaucoup de femmes étaient tombées
sous le charme de ce bourreau des cœurs. Il comprenait pourquoi
son ami avait jeté son dévolu sur elle. Ses cheveux blonds comme le miel se
répandaient sur ses épaules. Ils étaient assez longs pour toucher ses seins,
bien qu’il essayait de ne pas remarquer cela. D’autres types l’avaient aussi
remarqué, et cela le faisait rire quand les yeux bleus de Sara lançaient des
éclairs, irritée par tant d’attention. Ses yeux somptueux – plein d’assurance
et d’intelligence — lui plaisaient plus que tout. Sara et Jack pouvaient s’en
dire long avec seulement un regard ; une relation sans mots. Jack voulait
plus qu’une relation d’amitié, mais il ne savait pas vraiment ce qu’elle
désirait, elle.


Après la rupture entre
Austin et Sara, Jack avait tenté de s’occuper d’elle.


« Je suis là Sara. Laisse-moi t’aider.


— Non ! Je peux prendre soin de moi
toute seule. Je n’ai pas besoin d’un autre homme dans ma vie. Pas avant
longtemps. »


Il avait gardé ses distances, espérant qu’un jour elle le
regardait lui avec la même envie, le même désir qu’il avait pour elle.


Mais ce jour n’était jamais arrivé.


La remise des diplômes est dans quelques semaines. Le
temps m’est compté.


« Eh bien, elle est célibataire maintenant, dit Austin.
Et toi aussi.


— Oui, moi aussi.


— Tu ferais mieux de te dépêcher. Sara n’est
pas le genre de filles à rester seule très longtemps.


— Qu’est-ce que tu veux dire ? répondit
Jack en serrant les dents.


— C’est une belle fille. N’importe quel type
aurait bien de la chance d’être avec elle.


Comme toi ?


— Toi, tu as Jane, dit-il d’un ton brusque. Il
serra le poing et il compta jusqu’à dix – lentement. Il n’était pas possible qu’Austin
ait ça en tête. Il desserra le poing, ses doigts se déplièrent, laissant
une empreinte en demi-cercle sur sa paume.


— Je suis avec Janie et je ne veux être avec
personne d’autre, dit Austin alors qu’il garait la Jeep. Tu peux avoir Sara.


— Je ne te le fais pas dire. »


À présent il n’avait plus qu’à trouver la
façon d’y arriver.


***


« Les voilà. » Jane sourit et se
poussa pour que Jack puisse s’asseoir à côté de Sara.


Oh, mon dieu. Le cœur de Sara cognait de
nouveau dans sa poitrine. Il ne s’était passé que deux semaines depuis leur
dernière rencontre. Elle n’avait d’yeux que pour Jack, comme d’habitude,
mais elle fit vraiment attention à lui cette fois. Ses cheveux paraissaient
plus longs, ils touchaient presque ses épaules maintenant. Hum... Elle avait
toujours envie de les toucher. Ses yeux, bleu profond et tellement expressifs,
la faisaient se demander quelles pensées pouvaient bien s’y dissimuler. Il
semblait cacher un secret fascinant, un mystère insondable. Son sourcil gauche
dessinait une courbe démoniaque à cause d’une cicatrice irrégulière qui le
traversait, et son sourire recélait une pointe de danger.


Une mise en garde, peut-être ? Quelle
idée saugrenue !


Jack n’était pas un
type dangereux, probablement le plus sympa que Sara ait jamais rencontré.
Gentil, poli, doux – sauf sur le terrain de foot. Jack Wheeler se
distinguait pour être le meilleur coureur dans l’histoire de Bayfield College.
Ses entraîneurs l’appelaient un coureur furieux, qui se battait pour chaque
pouce de terrain comme si sa vie en dépendait. Cela faisait partie du
mystère : d’où venait cette colère ?


« Salut Jack. Comment étaient tes vacances ?


— Sans intérêt, répondit-il en se glissant à côté d’elle. Il saisit la seule bouteille de Coca sur la table qui était couverte de
bouteilles de bière.


— Il faut que tu manges quelque chose,
dit-elle en faisant un signe à la serveuse. Tu es resté en ville tout le
temps ?


— Ouais, je n’avais aucune raison de rentrer
chez moi. Maman travaillait la journée et la nuit, et Austin était en Floride
avec Jane à faire des choses dont je préfère ne pas être au courant.


— Sans blague, dit Sara en regardant le couple
enlacé dans un coin.


— Tout le monde est rentré chez eux, ou était
en vacances. Donc j’ai eu l’université pour moi tout seul.


Il but une grande gorgée de Coca et s’adossa à
sa chaise.


— Et ça m’a plu.


— Moi aussi, j’aurais dû rester ici.


Elle mangea des frites du bout des lèvres,
puis repoussa son assiette.


— C’était aussi terrible que ça ?


— Bien pire. J’ai surpris mon copain, mon
ex-copain, avec une fille.


— C’est ce qu’on m’a dit, fit-il en désignant
Austin de la tête. Quand tu dis “surpris”, tu veux dire... ?


— Pris en flagrant délit avec elle.


— Aïe, dit-il en faisant la grimace. Il tendit
la main vers l’assiette de Sara.


— Ouais, j’ai mis la fille dehors, les fesses
à l’air, et je lui ai dit qu’il pouvait baiser tout seul à partir de
maintenant. Il est hors de question qu’il me touche de nouveau.


— Bien, dit Jack en lui volant une frite de
son assiette. Je veux dire, tu fais bien de ne pas le laisser s’en tirer à bon
compte.


Il enfourna une autre frite dans sa bouche.


— Tu ne voulais plus de tes frites, n’est-ce pas ?


— Non, dit-elle en souriant. Tu peux les manger.


Elle n’avait pas vraiment faim de toute façon, car son cœur
faisait des sauts périlleux à cause de Jack et sa tête était sur le point d’exploser
à force de repenser à sa rupture.


Elle s’appuya à la
table et poussa un soupir.


— C’est la dernière
fois que je m’implique dans une relation à distance. Je ne ferai plus jamais
autant confiance à un homme.


Jack la dévisagea comme s’il essayait de
pénétrer jusqu’à son âme. Elle savait qu’il avait le don de lire dans les gens
comme dans un livre, mais il la regardait parfois comme si elle était un livre
écrit dans une langue étrangère. Et puis, il disait quelque chose de profond ou
de mystérieux qui la faisait réfléchir.


— La confiance doit se mériter. On ne la donne
pas comme ça.


Elle mit de côté les pensées qui l’assaillaient
pour réfléchir à ce qu’il venait de lui dire.


— Eh bien, il va falloir que le prochain type
fasse des pieds et des mains pour gagner ma confiance.


— C’est une quête qui en vaut le coup, dit-il
en souriant.


Ou alors, il disait quelque chose de
totalement bizarre. Une quête ?


— On rentre à la maison, dit Jane avec un
petit rire tandis qu’Austin la poussait en direction de la porte. Bonne
nuit.


— Bonne nuit, grommela Sara. Super. Ils allaient à l’appartement
aux murs très fins qu’elle partageait avec Jane.


— Ça ne doit pas être très agréable pour toi, dit Jack.


— Disons que ça fait plusieurs mois que je dors avec des
boules Quiès.


— Moi aussi, mais, au moins, ils sont heureux.


— Oui, c’est déjà ça, dit-elle en le regardant finir avec
entrain les frites. Austin vient juste de te laisser tomber.


Pourquoi espérer que quelque chose d’extraordinaire
se produise ?


— Ce n’est pas la première fois.


Vas-y, dis-le !


— Je te ramène chez toi, lui dit-elle.


— Merci, c’est gentil.


Son sourire avait-il toujours été aussi sexy ? Un petit frisson descendit le long des reins de Sara. Oui, plus qu’heureuse
de le ramener.


— Ça me fait plaisir. »


***


Jack était absolument ravi qu’Austin l’ait laissé tomber. Peut-être qu’à présent il pourrait arrête de rêver de Sara et enfin
passer à l’action.


« Tu as décidé où tu allais faire ton
master ?


— J’ai fait trois demandes et j’ai été acceptée
dans deux écoles, mais j’attends la réponse de l’université de Greenwood à
Forest Glen. C’est là où je voudrais vraiment aller, car il y a le
meilleur programme d’études, les meilleurs profs et les meilleurs stages.


Son cœur se serra dans sa poitrine. Forest
Glen se trouvait à quatre heures de route de Bayfield et au moins à une
demi-journée de route de chez lui. Le temps et la distance se liguaient contre
lui. Il s’assit à côté d’elle à l’avant de sa petite Honda Civic, si proche d’elle
qu’il pouvait la toucher s’il bougeait son bras... après l’avoir tenue éloignée
pendant trois ans et demi, il ne savait toujours pas comment franchir le
gouffre qui les séparait.


— Et toi ?


— Hein ? La question de Sara l’avait pris
par surprise.


— Oh, je suis toujours à la recherche d’un
poste de conseiller d’orientation. Peu importe où.


Je peux aller n’importe où.


— Il faut que je trouve un lycée qui a aussi
besoin d’un entraîneur de foot. Je dois trouver le bon poste maintenant
pour pouvoir accéder plus facilement à mon rêve.


— Tu rêves de devenir entraîneur de football
américain ?


— Oui, j’ai du mal à imaginer ma vie sans le
foot. J’ai passé un entretien la semaine dernière au lycée de Woodlawn. Ils ont
besoin de quelqu’un pour les deux postes. Ils m’ont appelé ce matin pour me
faire passer un autre entretien lundi prochain.


— C’est chouette. J’espère que tu vas être
pris.


— Ouais, moi aussi. Ça correspond tout à fait
à ce que je recherche.


Sara se gara près de la Mustang. Elle
sortit de sa voiture et caressa le capot brillant de sa main.


— Quel bel engin, dit-elle.


Ce bolide attirait l’attention de tous partout où Jack
allait grâce à sa couleur rouge et ses jantes en acier parfaitement polies.


— Superbe à l’extérieure, mais complètement imprévisible,
répondit-il. Comme toi.


Il s’appuya à la Civic et regarda ses longs
cheveux blonds se répandre sur ses épaules quand elle se pencha pour regarder
par la fenêtre.


Elle rejeta ses cheveux en arrière de ses
doigts fins et ses yeux bleus brillaient plus joliment que l’acier chromé. Il
voyait bien qu’elle aimait sa voiture. Elle avait même peut-être envie qu’il
lui fasse faire un tour dedans, mais voulait-elle aller plus loin ? Sara
possédait le même talent à cacher ses émotions que lui à déchiffrer les
émotions des gens. Jack voyait clair dans Austin, mais Sara le déroutait
totalement. Ses doigts effleurèrent le toit, et il devint tellement jaloux de
sa voiture qu’il ne put s’empêcher d’effleurer l’épaule de Sara.


Celle-ci fit un bond en arrière pour s’éloigner de sa main.


— Oh ! s’exclama-t-elle.


— Désolé, dit-il en retirant sa main. Donc
elle ne veut pas que je la touche.


— Ce n’est pas grave. Je ne m’étais pas rendu
compte que tu étais si près.


Ni lui non plus. Cependant, elle ne se recula
pas. Veut-elle que je la touche ? Alors il lui dit :


— J’allais... te demander... si tu voulais
faire un tour dans ma voiture.


Il tendit la main vers la poignée de la porte,
se rapprochant ainsi du corps de Sara, son bras caressant sa taille.


— Oh..., répondit-elle. Elle se tenait entre
lui et la porte ouverte de la voiture. Elle rejeta encore une fois ses cheveux
en arrière.


— Je ne peux pas ce soir, je dois défaire ma
valise. Les vacances sont terminées et les cours reprennent demain.


— Ouais, bien sûr. Ce serait tellement simple de l’embrasser
jusqu’à ce qu’elle me tombe dans les bras.


— Faut que je rentre.


Elle s’approcha de sa voiture et il aurait dû reculer pour
la laisser passer, mais il n’en fit rien. Leurs corps ainsi
serrés dans le peu d’espace entre les deux voitures s’embrassèrent. Il lui
ouvrit la porte et ils se touchèrent de nouveau.


— Bonne nuit.


— Bonne nuit, Sara.


Venait-il de fermer la porte sur leur
avenir ? Il la regarda faire marche arrière. Son corps souffrait de ne
plus être près d’elle. Il lui fallait dire quelque chose, n’importe quoi, pour
la forcer à s’arrêter, mais son cerveau refusa de coopérer.


— Jack.


Sara freina et baissa sa fenêtre.


— Tu peux me le proposer, un autre jour.
Bientôt.


— D’accord », répondit-il en gardant un
sourire neutre tandis que son cœur battait à tout rompre.


Elle lui fit un signe de la main en faisant
virevolter ses doigts, puis ferma la fenêtre.


***


Pourquoi diable ai-je dit non ? Bien sûr que je voulais aller faire un tour !


Elle avait dit non, car elle devait ranger ses affaires. Les
cours commençaient tôt demain et elle avait encore un exercice de lecture à
finir. Mais surtout, elle n’avait pas envie de se lancer dans une nouvelle
relation parce qu’elle venait juste d’en terminer une. Alors, pourquoi lui
avait-elle dit de lui redemander plus tard ? Ça n’avait jamais été le bon
moment pour eux, mais peut-être que ça le serait un jour


Jack n’était pas juste une autre relation, ni même une
aventure. C’était un bon copain qui l’avait aidée à oublier ce qui s’était
passé avec Austin pour qu’elle puisse se réjouir pour Jane. Elle se surprenait
parfois en regardant cet homme d’une beauté à faire souffrir les filles, à
admirer son visage ciselé et son corps bien bâti. Parfois, elle
le surprenait en train de la fixer du regard, lui aussi.


Sa main avait laissé une empreinte douce et
chaude sur son épaule. Elle n’avait pas eu l’intention de sursauter lorsqu’il l’avait
touchée ; la voiture avait accaparé toute son attention. Elle aurait pu s’éloigner
de lui, mais elle avait trouvé agréable la façon dont son corps robuste avait
touché le sien.


Ce soir, le désir de Jack s’était fait plus
urgent que leur flirt habituel. Était-elle encore en train d’imaginer des
choses ?


Elle n’avait pas besoin d’être avec quelqu’un et elle ne
voulait pas d’une aventure, mais c’était agréable de partir à l’aventure. Elle
n’avait pas couché avec son ex depuis qu’elle l’avait surpris avec cette salope
rousse. Non, pas une salope... ce mot est trop bien pour elle.


Le problème avec leur relation à longue distance, c’est qu’elle
n’avait pas eu assez de relations sexuelles. Pendant combien de temps ?
Elle avait commencé à voir David à Noël... non... aux vacances de Thanksgiving,
et maintenant on n’était pas loin de la remise des diplômes. Peut-être que c’est
pour cela que Jack était si attirant ce soir. Elle avait besoin de s’envoyer en
l’air, et il était un parfait candidat.


Une image lui vint à l’esprit – des draps blancs, leur peau
nue, la sueur chaude, les cheveux de Jack noir corbeau lui caressant la joue
comme quand il s’était penché pour l’embrasser. Leurs bouches qui s’accouplent,
leurs corps enchevêtrés, les voitures qui klaxonnent...


Qu’est-ce qu’il y a ? Oh ! Le feu était passé au vert. Elle appuya sur l’accélérateur et décida d’aller
plus loin dans ce fantasme quand elle serait chez elle.


Non, elle ne pouvait pas mettre Jack dans son lit et passer
à autre chose. De toute façon, en serait-elle capable ? Elle
voulait plus que du sexe, mais elle n’avait pas le temps ni l’énergie pour quoi
que ce soit d’autre.


Elle s’était arrêtée à un feu rouge, et se
tapa la tête contre le volant. Qu’allait-elle faire avec Jack ?
Pourquoi ne pouvait-elle pas prendre une décision ? Quand seraient-ils — biiiiip !
Le gars derrière elle appuyait à fond sur son klaxon. Qu’est-ce... ? Un
autre feu vert, idiote.


Elle enfonça l’accélérateur et dégagea rapidement du
croisement, ces questions sans réponses se bousculant dans sa tête.












Chapitre 2


 


« Alors qu’est-ce qui s’est passé la nuit
dernière ?


Le sourire coquin sur le visage
d’Austin exprimait clairement ce que le camarade de chambre de Jack s’attendait
à entendre.


— Rien., dit Jack.


Il cassa un œuf dans la poêle et le remua, en
espérant pouvoir faire un œuf brouillé avant qu’il ne soit frit.


— Rien ? Tu te fiches de moi ?
Tu n’as pas vu Sara pendant deux semaines, elle revient seule... et tu ne lui
as pas fait sa fête pour son retour ? dit Austin en se versant une tasse
de café, puis il s’assit à la table de la cuisine.


Jack jeta l’œuf frit dans l’évier et recommença.


— Elle m’a ramené à la maison après que tu m’as abandonné,
et elle avait l’air vraiment intéressée par la Mustang, alors je lui ai demandé
si elle voulait aller faire un tour, mais elle m’a dit non.


— Oh, merde.


— Mais elle m’a dit de lui demander à nouveau
plus tard.


— Alors qu’est-ce que tu attends ?


— Je lui demanderai quand je la verrai en
cours.


Il attrapa le fouet. Peut-être que ça va
fonctionner.


Austin secoua la tête.


— Jack, nous sommes meilleurs amis depuis le
CE2. Je ne t’ai rien appris ?


— Si, dit Jack en rigolant. Tu m’as appris les
dix meilleures façons de mettre une fille en rogne. Numéro un : ne jamais
se souvenir de son prénom. Numéro deux :...


— Ouais, c’est ça. Tu ne peux pas laisser
filer cette occasion.


— Je n’ai pas...


— Sérieusement ? Tu es amoureux de cette
fille depuis notre première année et tu ne lui as jamais demandé autre chose
que d’étudier avec elle.


— Tu me laisses finir ? Je n’ai pas eu l’occasion
de faire autre chose jusqu’à maintenant.


— Ce qui me ramène à ma question initiale. Qu’est-ce
qui s’est passé la nuit dernière ? J’ai fait sortir Janie du McGinley’s
aussi vite que possible pour que tu aies Sara pour toi tout seul...


— Ouais, je suis sûr que c’est la raison pour
laquelle vous êtes partis.


—... et tu as tout gâché. Qu’est-ce que tu vas
faire la prochaine fois ? S’il y en a une ? Je ne peux pas toujours être
là pour t’aider.


— Je vais bien en trouver une. Je n’ai pas
besoin de ton aide. Bon, je vais manger des œufs frits pour le petit
déjeuner.


— Je l’espère, parce que si ta façon de
flirter est aussi mauvais que ta cuisine....


— Les œufs sont prêts, n’est-ce pas ?


— Si on peut dire, dit Austin en regardant l’assiette de
Jack et frissonna.


— Tu en veux ?


— Merde, non. Janie m’a déjà fait un petit
déjeuner.


— Je n’en doute pas, dit-il en secouant la
tête. Il prit une bouchée de sa friture et jeta le reste à la poubelle.


— Elle m’a aussi appris à brouiller les œufs
avant de les mettre dans la casserole.


— Tu rigoles.


Austin repoussa sa chaise et rassembla ses livres.


— Faut que j’aille en cours.


— Moi aussi. »


Jack avait toujours faim. Il grignota un peu
de pain brûlé tout en nettoyant la cuisine.


Son meilleur ami avait raison. Il ne pouvait pas laisser
passer une nouvelle occasion. Sara avait insisté pour qu’il lui
demande à nouveau de sortir avec lui. Il ne se ferait pas avoir la prochaine
fois.


***


Jack regarda sa montre. Quand est-ce que Dr
Burns va se la fermer ? Il cessa d’écouter le professeur et son
discours décousu et se mit à étudier Sara.


Ses magnifiques yeux bleus étaient fixés sur
les mots écrits au tableau. Elle griffonna quelque chose sur son cahier et
souligna les mots, son visage prenant une expression déterminée que Jack
connaissait bien. Elle n’était pas d’accord avec le
babillage du pauvre professeur et elle était sur le point de le
lui faire savoir, mais au moment où elle ouvrit la bouche, il ajourna tout à
coup le cours et tout le monde se précipita vers la porte.


Jack ramassa ses livres et attendit dans le couloir pendant
que Sara questionnait Dr Burns. Un sourire sexy tordait ses lèvres quand elle
jaillit hors de la classe pour s’élancer dans le couloir. Jack ne tarda pas à
la rattraper.


« He ! Sara ! »


Elle sursauta et se retourna.


« Oh, Jack, s’exclama-t-elle en portant
sa main à son cœur, attirant ainsi les yeux de Jack sur son beau sein gauche. Il
faut que tu arrêtes de te jeter sur moi sans faire de bruit.


— Désolé, je voulais seulement te parler. ?
répondit-il, ses yeux regardant à présent le visage de Sara.


— Accompagne-moi, lui dit-elle en souriant. Je
dois rentrer à la maison et relire mes notes.


— Je dois aller au gymnase et ranger mon
matériel. Nous avons un match à l’extérieur ce soir.


— Quelle est la date de votre prochain match à
domicile ?


— Je devrais le savoir, mais il faut que je
consulte le calendrier.


— Le meilleur receveur de Bayfield n’arrive
pas à garder en mémoire le calendrier ? dit-elle en lui faisant un clin d’œil.


— C’est déjà bien assez dur de suivre les
lanceurs. Au moins, Austin s’est calmé.


— Jane est parfaite pour lui, n’est-ce pas ?


— Oui, elle l’est. Il a beaucoup mûri depuis qu’il l’a
rencontrée.


— Comment le sais-tu ?


— Bonne question.


Jack se mit à rire et hocha la tête. Arrivé à l’entrée, il
attendit que la foule se disperse, puis il vint près d’elle, et dit en baissant
la voix :


— Mais je ne veux pas parler d’Austin.


La lumière de fin d’après-midi du soleil
filtrait à travers la porte en verre, faisant briller les cheveux de Sara comme
si c’était de l’or. Ses doigts se contractèrent, désireux de la toucher, mais
il se souvint de la façon dont elle avait reculé hier soir.


Sara posa sa main sur la porte, mais ne l’ouvrit
pas.


— De quoi veux-tu parler ?


— Euh....


Eh bien merde, Jack, la voilà, ta chance. Ne la laisse pas s’échapper. Il regarda ses grands yeux bleus et lui
dit :


_ Qu’est-ce que tu as fait de tes
lunettes ?


— J’ai acheté des lentilles de contact pendant
les vacances. J’en avais assez du look d’intello.


Il sourit et se rapprocha d’elle.


— J’aimais bien, moi. Était-ce de la
déception qu’il vit dans ses yeux ? Mais je t’aime bien aussi
comme ça. Tes yeux brillent encore plus maintenant.


Elle lui rendit son sourire et ses joues se
colorèrent de rose.


— De quoi est-ce que tu voulais parler ?
De mes yeux bleus pétillants ?


Eh bien ! Cette fille ne perd pas de
temps.


— Non, pas seulement. Je pourrais parler de
tes superbes cheveux blonds, de tes lèvres très rouges, de ta douce....


Ses yeux glissèrent le long de son corps, s’attardant
à l’endroit où sa poitrine commençait.


— Hum, toussota-t-elle.


— Bon, dit-il en souriant. Je voulais te
demander si tu souhaitais que je t’emmène. Tu devrais peut-être
apporter une précision. Dans ma voiture.


— Mais pas ce soir.


— Non, pas ce soir. Putain de match de baseball. Mais
bientôt.


— Bientôt, repeat-t-elle en poussant la porte avec son dos
sexy.


Elle s’arrêta pour toucher la poitrine de Jack. Elle tira
sur son tee-shirt pour l’attirer à elle et murmura :


— Le plus tôt sera le mieux.


— Je vais voir ce que je peux faire.


Une décharge électrique s’abattit sur lui. L’avait-elle
sentie, elle aussi ? Il s’appuya à la porte avec une main, l’enlaçant sans
pourtant la toucher. Devait-il l’embrasser ? Ils ne sortaient pas ensemble
– et n’avaient même pas convenu d’un premier rendez-vous. Jack n’aimait pas se
jeter tête baissée dans l’inconnu, à moins d’avoir un ballon de football dans
les mains. Il préférait attendre le bon moment.


Il n’y aura probablement jamais de meilleur
moment que celui-ci. Il ferma les yeux et se pencha si
près qu’il poussa un soupir sur ses lèvres.


Sara plaça sa main contre son torse et elle le
repoussa.


— Non, je suis désolée, Jack, dit-elle en
baissant les yeux. Pas maintenant. Ce n’est juste pas le bon...


— Pas un bon
quoi ?


— C’est bientôt la remise des diplômes. Je
ne veux pas commencer quelque chose maintenant. Qui sait où nous irons après
ça ?


— Pourquoi cela pose-t-il un problème ?


— Pourquoi ? Comment pouvons-nous commencer une
relation alors que nous n’avons aucune idée où cela va nous mener ?


Jack ne put s’empêcher de sourire.


— J’en ai une assez bonne idée. Merde, c’est beaucoup
plus suggestif que je n’en avais l’intention.


— Ah bon ? dit-elle, ses beaux yeux bleus projetaient
des flammes, le transperçaient. Cela te suffit peut-être, mais pas moi.


— Moi non plus.


Il tendit la main vers elle, mais arrêta son
geste pour qu’il ne la touche pas.


— Je te donnerai tout ce que tu veux.


Elle recula et cligna des yeux. Savait-elle
même ce qu’elle voulait ?


— Je sais.


— Alors qu’est-ce qui te retient ?


Elle évita son regard et dit :


— Ce n’est pas le bon moment.


Jack serra les dents pour ne pas hurler. Ce
sera quand, le bon moment, bon sang ?


— Tu veux encore que je te le demande plus
tard ?


— Jack, s’il te plaît.... L’angoisse qu’il entendit dans sa
voix était aussi visible dans ses yeux.


— Je vois.


Mais il ne voyait rien du tout. Il n’y avait plus aucun
obstacle sur leur chemin. Si ce n’est pas maintenant, alors quand ?


Elle leva les yeux vers lui, ses jolis yeux bleus soudain
tristes.


— Bonne chance pour le match de ce soir.


— Ouais. »


Elle lui fit un faible sourire, poussa la
porte et descendit le trottoir en courant.


Jack la regarda disparaître, sentant toujours
l’empreinte de sa main à elle posée sur son cœur à lui. S’était-il complètement
trompé à son sujet ? Après trois ans et demi de flirt, de taquineries, et
de désir, ils étaient enfin tous les deux célibataires, mais.... était-elle
intéressée ? Elle avait tiré sur son tee-shirt comme une invitation,
mais elle avait utilisé la même main pour le repousser. Qui sait où nous
irons....


La fin de l’année approchait, et ensuite ? Sara ne
savait pas où elle allait faire ses études supérieures, et Jack ne savait pas
où il allait trouver un emploi. Sara refusait de s’engager ddans une autre
relation à distance, mais il npouvait trouver un moyen d’être avec elle si elle
lui donnait une chance. L’occasion rêvée était là, à portée de main, mais n’était-ce
qu’un mirage ?


***


Sara déverrouilla la porte d’entrée et laissa
tomber son sac à dos sur la table basse. Jane n’était pas encore rentrée, alors
elle s’écroula dans le canapé et ferma les yeux. Son cerveau était
submergé de questions. Jack avait voulu l’embrasser. Elle avait voulu l’embrasser.
Pourquoi avait-elle arrêté son geste ? Cela faisait plus de
trois ans qu’elle se demandait ce que cela lui ferait de poser ses lèvres sur
les siennes. Pourquoi l’avait-elle repoussé ?


« Si près de l’obtention du
diplôme.... » Quelle excuse minable. Ils avaient encore le temps. Si elle
voulait vraiment être avec Jack, elle trouverait un moyen.


Est-ce que je veux vraiment être avec
lui ?


Ai-je vraiment besoin de me poser cette
question ?


Oui ! Je le veux.


Alors, quel est le problème ?


La porte s’ouvrit et Jane jeta ses affaires dans le hall d’entrée.


« Salut, Sara ! Comment s’est passée ta
journée ?


Elle s’affala sur le canapé.


— Compliquée, répondit Sara sans réfléchir.


— Qu’est-il arrivé ?


Qu’est-ce que je peux lui répondre ?


Lorsque Jane et Austin avaient commencé à sortir ensemble,
elle avait pratiquement interdit Jane d’en parler. Mais c’était
différent. Sara se sentait plus proche de Jane que de ses propres sœurs et elle
pouvait se confier à elle.


— Jack a essayé de m’embrasser.


— Il a essayé ? Qu’est-ce qui l’en a
empêché ?


— Moi.


— Pourquoi ?


— Je ne sais pas ! Sara gémit et retomba
contre le canapé.


— Depuis que je te connais, tu as toujours
voulu qu’il soit célibataire quand toi, tu l’étais et maintenant il l’est, et
tu l’es aussi — alors c’est quoi le problème ?


— C’est ce que j’essaie de comprendre,
dit-elle en se massant le front. Qu’est-ce que tu fais pour le dîner ?


Elle détestait faire la cuisine, alors elle
avait laissé sa copine se charger de cette corvée, mais Jane adorait ça.


— Je ne sais pas encore.


Elle pensait qu’envoyer sa colocataire à la
cuisine pour préparer le dîner lui permettrait de réfléchir au calme, mais
rester assise seule dans son grand salon vide lui sembla encore pire.


Sara avait organisé la pièce astucieusement,
en disposant des étagères sur le mur derrière elles et en plaçant la table
basse au milieu. Maintenant, au lieu de se retrouver dans une grande pièce
aérée, elle avait l’impression que les murs s’étaient refermés sur elle. Il
fallait qu’elle bouge certains meubles pour ouvrir la pièce pour qu’elle puisse
respirer. Cela pourrait l’aider à se calmer. Elle se leva et posa
ses mains sur ses hanches, essayant de décider par quoi elle devait commencer
en premier. Peut-être que si elle poussait le canapé contre le mur et qu’elle
disposait les étagères autour de la télé....


— Jack et toi vous connaissez depuis longtemps, mais je ne
me souviens pas comment tu l’as rencontré.


Apparemment, Jane était plus intéressée par parler que
cuisiner. Cela pourrait peut-être lui faire du bien ?


Sara s’installa sur le canapé et ferma les yeux, se
remémorant des souvenirs de leur première année à Bayfield. La plupart d’entre
eux étaient bons, mais certains plus douloureux s’y mêlaient.


— J’ai rencontré Jack quand je sortais Austin.


Jane fit une grimace et dit :


— Oh... désolée de remettre ça sur le tapis.


— Ce n’est pas grave.


Le mal que lui procurait ce souvenir s’était
adouci. Sa relation avec Austin s’était mal terminée, mais Jack l’avait
aidée à s’en remettre et à oublier.


— Nous sommes allés à une soirée au McGinley’s, et Jack
était là avec sa petite amie... Tina ? Austin nous a présentés, et j’ai
été immédiatement attirée par Jack.


— Qu’est-ce qui t’a plu chez lui ?


— Il était si différent d’Austin. Ils ont le même sens de l’humour
salace, et ils aiment tous les deux flirter, mais Jack semblait sincère même
quand il me taquinait. J’avais commencé à me fatiguer du charme d’Austin, alors
l’honnêteté de Jack m’a plu immédiatement.


— Jack a flirté avec toi devant sa petite amie ? Cela
ressemble beaucoup au comportement d’Austin.


Sara sourit. Ah... que de bons souvenirs.


— Il était subtil, très intelligent. Tina n’a pas remarqué.
Austin non plus.


— Austin ne voit pas ce qui est sous
son nez.


— Mais moi, si, et je lui ai rendu la pareille tout de
suite. Je pense que ça l’a surpris. C’est pour ça qu’il m’aimait
bien.


Jane s’installa confortablement dans le canapé.


— Vous avez été intimes tout de suite.


— Oui, c’est vrai.


Elle avait encore des petits frissons quand elle le
regardait.


— Austin est mignon, avec sa grande taille élancée et sa
beauté du diable. Je ne t’apprends rien.


Jane eut un petit rire.


— Mais Jack a une beauté sauvage. Ce n’est pas grave qu’il
soit plus petit qu’Austin, parce qu’il est tellement musclé. J’aime sa mâchoire
carrée et ses yeux sont si intenses que je jure qu’il voit tout ce qui est en
moi. Pénétrant, c’est le mot correct.


— Un mot très sexuel.


Ah oui... les souvenirs ne cessent de se
préciser.


— Eh bien, notre première conversation a
porté sur le sexe.


— Tu es sérieuse ?


— C’est Austin qui a commencé.


— Cela ne me surprend pas.


— Je ne me souviens pas comment nous en
sommes arrivés là, mais Austin avait dit que les femmes ne devraient pas avoir
plus de partenaires sexuels que de doigts sur une main. Je n’étais pas d’accord
avec lui. »


***


« Il y a donc deux poids et deux
mesures avec toi, Austin.


— Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda
Austin. Il posa sa bière et fronça les sourcils.


— Combien de partenaires as-tu eues ?


Austin commença à compter sur ses doigts.


Jack se mit à rire.


— Il va commencer à compter sur ses orteils aussi.


Sara fronça les sourcils avant de continuer :


— Donc, vous pouvez avoir autant de femmes
que vous voulez, mais je suis limitée à cinq hommes ?


— Ouais, dit Austin en souriant.


— Pourquoi ?


— Parce que le sexe a plus de signification
plus pour les femmes. Ce n’est pas seulement une question de plaisir.


— Je suis d’accord, avait déclaré Tina. J’ai attendu d’être
amoureuse pour ma première fois.


— Tu es amoureuse de Jack, lui demanda
Austin.


Tina se tourna vers Jack et rougit.


— Eh bien...


Austin se mit à rire.


— Je suppose que ça veut dire que Jack ne
va pas s’envoyer en l’air ce soir.


Jack lui lança un coup de pied sous la
table.


— J’étais amoureuse moi aussi pour ma
première fois, mais cela ne signifie pas que je ne couche qu’avec des hommes
que j’aime, ça peut-être aussi seulement pour m’amuser, lui rétorqua Sara.


Jack sourit et se pencha vers elle pour lui parler :


— Je parie que tu t’amuses bien.


Elle le regarda méchamment, mais il
continua :


— Mais ce n’est pas péjoratif. Il n’y a rien de mal à
coucher que pour plaisir, pour les hommes comme pour les femmes.


— Je suis tout à fait d’accord, dit-elle sans hésitation
en le regardant. J’aime ta façon de penser.


— Nous pensons la même chose, dit-il en lui
souriant.


Austin restait sur sa position :


— Le sexe pour s’amuser, pour le plaisir, ou ce que vous
voulez l’appeler, c’est super, mais une fille qui a trop de plaisir, c’est....


— Allez, dis-le. Je te mets au défi, dit
Sara.


— Une fille facile.


— Une salope, surenchérit Tina.


Jack fronça les sourcils.


— Alors comment tu appelles un gars qui s’éclate au
lit ? demanda-t-il.


— Un veinard.


— C’est exactement ce que je veux dire, dit Sara d’un ton
tranchant. Deux poids, deux mesures. Vous pouvez m’appeler une “SLUT” si vous
voulez. Je le prends comme un compliment.


Jack haussa les sourcils.


— Ça veut dire quoi ?


— C’est un acronyme : sexuellement libérée sans
tabou.... Je n’ai pas encore trouvé un mot pour le U.


Jack sourit, son regard détaillait Sara.


— Ultra féminine.


— Féminine.... Sara lui rendit son regard. Pas mal, mais ce
sont les deux premiers mots qui sont les plus importants.


— Sexuellement libérée.


— Exactement. Je crois en la liberté
sexuelle.


— Mais avec la liberté vient la
responsabilité, dit Jack en avalant une gorgée de son Coca.


— C’est vrai. Je rne fais pas n’importe
quoi avec cette liberté sexuelle. Je ne couche pas avec n’importe qui.


— Je suppose que cela signifie qu’Austin ne
va pas s’envoyer en l’air ce soir.


Austin lança un coup de pied à Jack.


— Et je revendique le droit d’avoir du
plaisir, dit Sara.


— Qu’est-ce que cela veut dire ?
Austin se gratta la tête.


Jack se moqua de lui :


— Que tu n’as pas la pression !


Tina fronça les sourcils. »


— Ouais, qu’est-ce que ça veut dire ?


Sara lui sourit.


— Je ne dépends pas d’un homme pour me
donner un orgasme. Bien sûr, il est agréable d’avoir un homme à cet endroit,
mais s’il n’y arrive pas, moi, je peux — oh, attendez — ce n’est pas vraiment
ce que je voulais dire


Les gars riaient, mais Tina buvait les
paroles de Sara.


— Ce que je veux dire, c’est que je n’en
veux pas à mon partenaire s’il ne me fait pas jouir. Mon plaisir
commence avec moi et se termine avec moi.


— Le gars n’est juste là que pour se laisser faire, dit
Austin et il sourit à nouveau.


Les yeux de Jack rencontrèrent ceux de
Sara.


— J’aime être mené par le bout du
nez. »


***


« Et on s’est mis à parler de ce qu’on aimait, mais...


— Il flirtait avec toi, dit Jane en souriant.


— Le plus drôle de l’histoire c’est que l’automne suivant
Jack m’a dit qu’il avait baisé ce soir-là, et je lui ai dit que ce n’était pas
le cas d’Austin.


— Pauvre Austin.


Jack lui avait aussi dit qu’il n’arrêtait pas de penser à
elle. Mais bien sûr, elle sortait avec quelqu’un d’autre, un scénario qui s’était
répété d’un côté ou de l’autre pendant les trois années suivantes... jusqu’à
aujourd’hui.


Cette pensée ramena Sara à sa question initiale :
pourquoi avait-elle repoussé Jack quand il avait essayé de l’embrasser ?
Elle aurait voulu pouvoir demander conseil à sa mère. Elle pouvait tout dire à
sa mère, mais elle venait seulement de découvrir les garçons quand sa mère est
tombée malade.


Elles n’avaient jamais eu la chance de partager
une relation d’adulte.


Son téléphone portable sonna. Elle le prit et
regarda le numéro. “David”. Au revoir les bons souvenirs et bonjour
les mauvais.


 


— Je n’ai pas envie de lui parler maintenant.


Elle posa le téléphone et fouilla dans son sac
à dos pour trouver ses notes de cours.


— Et alors, Jack ?


Sara feuilletta son cahier et saisit un surligneur.


— J’aime Jack. Je l’aime vraiment, dit-elle en frissonnant
un peu, se souvenant de son souffle sur ses lèvres. Mais je ne peux pas...


Son téléphone sonna un coup et un message SMS s’afficha sur
l’écran. “Parle-moi, bébé. J’ai besoin de toi.” Sara poussa un
grognement.


— Mais je n’ai pas envie de penser aux garçons
en ce moment !


Elle tourna la page de son cahier si
brutalement qu’elle l’arracha.


— C’est trop : David, Jack, l’école, les
inscriptions dans les écoles supérieures. Tout le monde a besoin de moi.


Jane se baissa au moment où le cahier passait
au-dessus de sa tête.


— Bien lancé. Tu devrais joindre l’équipe de
baseball.


— Qu’est-ce que je dois faire ? Je ne
peux pas m’occuper de tout.


— Faire attention à toi.


Elle se leva pour récupérer son bloc-notes et
ramasser le vase plein de fleurs qu’elle avait renversé.


— Je ne peux pas. Je n’ai pas de temps pour
moi, riposta Sara.


Elle ouvrit le tiroir de la cuisine pour
prendre une serviette, puis le ferma en le claquant.


— Il le faut. Si tu ne prends pas soin de toi,
tu ne seras pas en mesure de prendre soin de quelqu’un d’autre.


Sara soupira et ses épaules s’affaissèrent.
Elle épongea l’eau par terre et remis les fleurs éparses dans le vase. Prendre
soin d’elle, c’était une bonne idée, mais comment ? Et quand ? Un
autre message SMS fit sonner son téléphone.


— Qu’est-ce qu’il dit ? dit-elle en gémissant.


— C’est ta sœur, dit Jane. Elle ramassa le
téléphone. “Peux-tu garder les enfants ce soir ? Désolée, je sais que c’est
à la dernière minute.”


— Oh oui, je peux ajouter ma famille à la
liste.


Elle leva les yeux au ciel et jeta la
serviette humide dans l’évier de la cuisine.


— C’est une bonne chose que je n’avais rien de
prévu ce soir.


Elle saisit son téléphone et répondit “oui” à
sa sœur, puis fourra son cahier dans son sac à dos et chercha ses clés de
voiture.


— J’espère que les enfants ne sont pas trop
énervés. J’ai besoin d’étudier.


— Tu devrais apprendre à dire non de temps en
temps.


— Je ne peux pas dire non. Ils me demandent de
garder les enfants seulement quand ils ne peuvent pas trouver quelqu’un d’autre.


— Tu en es sûre ? Combien de fois te l’ont-ils
demandé cette année ?


Sara compta sur ses doigts jusqu’à ce qu’elle
n’ait plus de doigts.


— Ils te le demandent parce qu’ils savent que
tu ne sauras pas dire non.


Elle grommela et extirpa ses clés d’entre les
coussins du canapé.


— Je dois y aller.


Elle s’arrêta à mi-chemin.


— Tu veux bien me rendre un service ?


Sara demandait rarement quoi que ce soit, mais
ce soir, elle le devait vraiment.


— Bien sûr, dit Jane.


— Tu veux bien faire le gâteau que Jack et
Austin aiment beaucoup ?


— Mon gâteau “mieux que le sexe” ? Ouais,
c’est de ça que nous avons besoin. As-tu des caramels ?


— Tu sais très bien là où je les cache.


— Très bien, il sera prêt quand tu rentreras.


— Merci. Passe une bonne soirée. »


Elle sortit et laissa la brise du soir
souffler dans ses cheveux pour apprécier cette nuit de printemps rare dans le
Midwest, quand une faible humidité refroidit l’air après le coucher du soleil.
Les premières étoiles scintillaient comme de petits diamants blancs dans le
ciel infini qui s’assombrissait. Pas un nuage en vue. Une soirée parfaite pour
un match.


Sara prit la décision d’aller à la prochaine
rencontre à domicile. Elle n’était pas du tout sportive, et n’était pas
vraiment intéressée par le sport, mais elle aimait regarder Jack jouer, intense
et concentré, peu importait le match : un bulldozer sur le terrain de football,
et un obstacle inamovible sur la surface de touche. Les coureurs lui
rentraient dedans et n’allaient pas plus loin. Elle aimerait
sentir le corps de Jack heurter le sien.


Alors, arrête de le repousser,
idiote !


Elle soupira et lança son sac à dos dans sa
voiture. La couture du sac craqua et tous ses livres, ses cahiers, ses stylos
et ses papiers se répandirent partout sur la banquette arrière. Elle leva les
yeux au ciel et laissa le désordre tel quel.


Ce gâteau « mieux que le sexe » a
intérêt à être bon.


 


***


« Eh bien, mon vieux, quel match super,
dit Austin lança son gant sur le fauteuil et se dirigea vers la cuisine .


— Ouais, tu les as mis K.O.


Jack s’installa sur le canapé et posa ses
pieds sur la table basse.


— Tu as failli m’arracher la tête avec ta
seconde balle.


— Oui, mais j’ai été plus vite que le coureur.


— Leur unique coureur, dit Austin en bombant
le torse. Tu veux une bière ?


— Non, crétin, tu sais bien que je ne bois pas
d’alcool.


— Juste au cas où.


Le lanceur saisit une bouteille d’eau et la
lança à son receveur, puis il attrapa une bière, balança son gant par terre, s’affala
sur le fauteuil et posa ses pieds sur la table à côté de ceux de Jack.


Jack finit sa bouteille d’eau avant qu’Austin n’ait eu le
temps d’ouvrir sa bière :


— Ça fait du bien.


— Tu es sûr que tu ne veux pas quelque chose
de plus fort ?


— Ce ne serait pas une bonne idée, répondit-il
en s’adossant au canapé, puis il ferma les yeux. Il frotta la cicatrice qu’il
avait au sourcil gauche jusqu’à ce qu’elle lui fasse mal. Il avait reçu
cette blessure il y a trois ans, la douleur physique s’était estompée avec le
temps.


— Il y a quelque chose qui ne va pas. Ça
se voit, dit Austin en fronçant les sourcils.


— Tu as un certain don d’observation.


— Ouais, ça m’arrive de remarquer quelque
chose.


— Ce n’est rien.


— Tu dis des conneries. Tu peux m’en parler,
mon vieux.


Jack ouvrit un œil et fit une grimace. Maintenant il
comprenait la réaction d’Austin lorsque Jack essayait de le faire parler.


— C’est possible d’être trop patient ?


— Je ne sais même pas ce que ce mot signifie.


Jack éclata de rire et se redressa. Il se
remit à frotter son arcade sourcilière.


— Je crois que j’ai laissé filer une occasion...
si, du moins, c’en était une.


— Pourquoi tu dis ça ?


— Sara m’a envoyé promener. Je croyais qu’elle
dirait oui... Peut-être que je me suis fait des idées.


— Je ne crois pas. S’il y a bien quelque chose
que je sais reconnaître, c’est quand une fille a envie de sortir avec toi.


— C’est vrai.


L’ami de Jack ne connaissait pas la patience,
mais il en connaissait un rayon sur les filles, cela ne faisait aucun doute.


— Fais-moi confiance, cette fille en pince
pour toi depuis... qu’elle s’est remis de notre rupture.


Austin se mit à rire en voyant l’air mauvais
de Jack.


— Accroche-toi. Ça risque de prendre du temps,
mais ça en vaut la peine.


Le sourire béat de son ami était sans
équivoque.


— J’imagine que je dois remercier Jane de t’avoir
montré le chemin vers la sagesse.


— Je vais faire mieux, je vais la remercier
pour toi, dit Austin en regardant sa montre. Elle doit être réveillée.


— Ce serait différent si elle ne l’était pas ?


— Non, répondit-il en saisissant ses clés. Je
peux dire à Sara que tu ne renonces pas à elle, dit-il en lui faisant un clin d’œil.


— Non. Tu ne t’immisces pas dans mes affaires, dit-il alors
que son corps se raidit.


Sa mâchoire frémit et ses mains formèrent deux poings prêts
à cogner.


— Tu n’as rien à voir là-dedans.


Austin recula d’un pas.


— D’accord, je rigolais.


Jack expira lentement en se concentrant sur un
seul muscle à la fois, leur ordonnant mentalement de relâcher la tension.
Finalement, sa mâchoire se détendit et il articula :


— Désolé, mon vieux.


— Ça va bien ?


— Ouais, dit-il, calmé.


— Je peux rester avec toi si tu veux.


— Non, ça va. Dis bonjour à Jane de ma part.


— Bien sûr. »


La porte claqua derrière lui.


Jack s’adossa au canapé et se détendit les
doigts pour essayer de soulager la tension. Merde alors. Des années d’entraînement
lui avaient permis d’apprendre à maîtriser sa colère, mais parfois, sans raison
apparente, il perdait le contrôle et il lui était difficile de se reprendre. Il
n’avait jamais frappé qui que ce soit et il s’était juré de ne jamais le faire.


Sa mâchoire
tressaillit encore une fois à la pensée de ce qu’il avait souffert aux mains de...


Il se releva, se dirigea vers sa chambre et
ferma la porte sur son passé. Il se déshabilla et se glissa dans son lit,
préférant rêver à quelque chose, non quelqu’un, de plus agréable. Quelqu’un
avec de beaux yeux bleus, des cheveux blonds soyeux et un sourire qui dissipait
sa colère et renvoyait sa douleur dans le passé où elle devait rester.











Chapitre 3


 


« Eh ! Jack !
Attends ! »


Jack se retourna et vit son étudiante de
psycho préférée qui venait à sa rencontre telle une image sortie tout droit de
ces comédies romantiques idiotes ; le vent faisait voleter ses cheveux sur
ses épaules et son sourire était tellement éclatant qu’il assombrissait le
soleil. Tout le reste disparut à l’horizon ; il ne restait plus que
Jack et Sara.


Elle écarta les lèvres et il attendit qu’elle
prononce les mots qu’il désirait entendre.


« Austin m’a dit que tu avais fait gagner l’équipe hier
soir ?


Merde. Ce n’est pas ce que j’attendais,
mais c’est mieux que rien.


— Ouais, mais il ne t’a pas dit que l’autre
équipe n’a pas marqué du tout, alors il a suffi de marquer un point pour gagner
le match.


— Tu plaisantes ? Austin nous a décrit ta
performance incroyable. On dirait que j’ai raté quelque chose.


— J’ai jeté un œil au calendrier et notre
prochain match à domicile est prévu jeudi soir.


Elle fronça les sourcils et son regard se
perdit dans le vague. Elle cherche une excuse pour ne pas y aller ?


— Je dois rendre un devoir vendredi...


— Je vois.


— Je dois seulement faire une relecture. Ça ne devrait pas
me prendre plus d’une heure.


Elle va me torturer encore longtemps ?


— Mais il faut que j’aille... attends..., dit-elle en
sortant son téléphone de son sac pour vérifier son calendrier. Non, c’est la
semaine prochaine.


S’il te plaît, achève-moi maintenant, ma belle.


— Et donc, je suis libre ce jeudi soir, dit-elle en
souriant. Je vais à ton match.


Jack eut l’impression que son cœur allait exploser, ou
peut-être son cerveau. Il ne savait plus quoi penser ou ressentir.


— Super, ça va être chouette.


Ses doux cheveux blonds tombèrent sur ses yeux alors qu’elle
fouillait dans son sac. Il tendit la main pour relever sa mèche, mais il arrêta
son geste, car il ne savait toujours pas trop quoi penser. Sara
leva les yeux vers lui, les yeux étincelants.


— J’adore te voir jouer.


— Ah bon ?


— Oh oui. Je me rappelle que Jane m’avait forcé à aller à un
match de foot quand nous étions en première année. Tu avais
essayé d’atteindre la zone de but, mais les joueurs avaient formé un énorme mur
pour te bloquer le passage. Tu leur avais sauté par-dessus et étais retombé sur
la tête. J’ai cru que tu t’étais cassé le dos, mais tu t’es relevé en souriant
comme un imbécile et tu saignais de partout.


— Le pire, c’est que je ne me rappelle même
pas de ce match. Plusieurs personnes m’en ont parlé, mais je ne me souviens de
rien.


— Zut.


— Ouais, répondit-il en se massant la tête
comme s’il ressentait encore la douleur. C’est comme ça que je me suis
fait cette cicatrice.


— Les filles adorent les cicatrices. Il y a
toujours une bonne anecdote derrière une cicatrice.


Il plaça sa main sur la cicatrice située
au-dessus du muscle sur son abdomen qu’il sentait se contracter. Oui, une
anecdote, mais pas toujours une drôle.


— J’ai pensé alors que tu étais soit
terriblement courageux ou que tu étais tombé sur la tête une fois de trop.


— C’est la deuxième solution.


— Après quoi je faisais seulement semblant de
ne pas vouloir y aller. J’y allais uniquement pour te voir jouer, dit-elle en
riant.


Jack lui sourit et se rapprocha d’elle. Il
savait bien qu’elle n’aimait pas le foot, cela l’avait donc étonné de la voir à
toutes les rencontres à domicile.


— Je ne savais pas que tu venais juste pour me
voir.


— Personne ne le savait, même pas Jane. Je n’ai dit à
personne que tu m’avais fait craquer... pendant tout ce temps.


Les yeux de Sara le mettaient au défi de dire
la même chose.


— Pareil pour moi.


Il avait gardé ce secret bien trop longtemps.


Elle tendit la main vers lui et lui caressa le bras du bout
des doigts.


Jack ne tenta pas d’analyser ce geste. Il ne savait pas par
où commencer. Là, maintenant, elle le touchait, lui souriait, alors qu’hier...


— Je suis vraiment désolé d’avoir essayé de t’embrasser.


— Moi pas, dit-elle en glissant sa main le
long de son bras pour enlacer ses doigts. Moi, je suis désolée d’avoir réagi
ainsi. J’ai tellement l’habitude de te considérer comme un ami, et rien de
plus.


Elle regarda leurs doigts enlacés.


— Moi aussi, dit-il en
l’attirant à lui. Veux-tu que cela change ?


— Oui, répondit-elle, ses yeux bleus inquiets, mais je...


— Ne pense pas à la fin des cours.


— Ce n’était qu’un prétexte. C’est seulement
qu’après ce que j’ai vécu avec David, Austin et d’autres types, j’ai beaucoup
de mal à faire confiance à un homme.


— Je comprends. Et moi, tu me fais
confiance ?


— J’aimerais bien.


— Ça prend du temps.


Serai-je capable un jour de lui confier mon
secret ? Elle serait la seule à le connaître.


— Tu es toujours aussi patient ?
demanda-t-elle en gloussant.


— Plus maintenant.


Il se jeta sur elle et l’embrassa avec toute
la fougue et le désir qu’il gardait en lui depuis trois ans. Il l’enveloppa de
ses bras pour qu’elle ne puisse pas le repousser.


Les lèvres de Sara s’entrouvrirent pour
accueillir sa langue dans sa bouche. Une main caressait ses longs
cheveux et l’autre saisit son épaule.


Peu lui importait à ce moment-là, si elle lui faisait
confiance ou non. Peu importait ce qui se passerait après la fin des cours. Il l’embrassa et elle ne l’en empêcha pas. Il poussa un soupir et
murmura “Sara” contre ses lèvres avant de reprendre sa bouche.


Au diable la patience ! Il avait réussi à atteindre la ligne de but avec elle dans ses bras. Nous
méritons de fêter ça en grande pompe.


— Tu ne peux pas attendre d’être dans un
endroit moins public ?


Il releva la tête. Sara poussa un petit cri et
le repoussa des deux mains. Il se retourna et lança un regard mauvais à Austin.


— Je t’avais demandé de ne pas faire de
commentaires, dit Jane en lui tapant l’épaule.


— Vous avez des spectateurs, s’esclaffa
Austin.


Jack regarda autour de lui. Les gens les
regardaient et murmuraient. Certains hochaient la tête comme si cela ne les
surprenait pas. Il vit que Sara se tenait à distance


— Excuse-moi, je ne pouvais pas attendre plus
longtemps, dit-il en lui tendant la main.


— Tu as bien fait, répondit-elle en le
laissant la prendre dans ses bras.


— Bon, en tout cas, c’est enfin terminé, tout
ça, dit Austin en poussant un soupir exagéré. Je te promets que si tu avais
continué à tourner autour du pot, moi je t’aurais foncé dedans. Boum !
Aïe, dit-il en se frottant la tête à l’endroit où Jack l’avait frappé.


Les filles éclatèrent de rire.


— Hé ! vous voulez sortir avec nous ce
soir ? demanda Jane en regardant avec un grand sourire le nouveau couple
devant elle. Les hamburgers du McGinley’s, de la bière et un coca pour Jack.


— Ouais, acquiesça Jack. Ce serait sympa.


— On doit d’abord aller à l’entraînement, dit Austin en
donnant un baiser rapide à sa copine. Et si vous nous retrouviez chez nous ce
soir ?


— D’accord, répondit Jane.


Jack serra la main de Sara et la lâcha
lentement. Il regarda les deux copines s’en aller, riant toutes les deux
ensemble.


Austin donna une tape sur l’épaule de Jack.


— Je sais ce que tu ressens, mon vieux. Viens,
on va être en retard.


»


Jack lança un dernier
regard à Sara, puis suivit son ami au gymnase. Comment Austin
pourrait-il savoir ce que lui ressentait alors que lui-même... ? Il
devrait être plus heureux. Il avait enfin obtenu ce qu’il voulait, la fille qu’il
désirait depuis si longtemps. Leur avenir semblait radieux.


Alors, pourquoi avait-il l’impression que
quelque chose de terrible se profilait à l’horizon ?


***


« C’est ce que tu vas mettre ?


Sara s’arrêta dans le couloir et détailla son
habillement. Des sandales plates, un short, un tee-shirt simple ; elle n’avait
rien oublié. Jane était très mignonne avec ses sandales à talon, une jupe
courte et un joli chemisier. Elle se demanda si elle devait s’habiller
autrement, mais Jack l’aimait bien comme ça, et elle aussi.


— Oui, c’est ce que je vais mettre.


— D’accord, allons-y, dit Jane en attrapant ses clés.


— C’est moi qui conduis. »


Elle ne savait pas pourquoi, mais
elle avait besoin de sentir qu’elle maîtrisait la situation. Ce qui se passait
avec Jack n’était ni soudain ni inattendu. Et pourtant, elle se sentait un peu...
secouée. Les nerfs ? Non. L’excitation ? Peut-être bien.
Une attente qui allait prenait fin ? Oui, c’était tout à fait ça.


Elles arrivèrent à l’appartement des garçons un peu en
avance, mais personne ne s’en plaignit. Elle était déjà allée chez eux dans le
passé, mais ce soir, elle retrouvait Jack pour sortir avec lui, tout était
différent. Elle n’était jamais allée au-delà du petit salon, mais
cette fois elle remarqua le miroir de la salle de bain encore plein de buée. La
vision de Jack sortant de la douche, mouillé et nu, lui traversa l’esprit et
elle dut se retenir au canapé pour garder l’équilibre. Était-il toujours
dans la salle de bain... couvert seulement d’une serviette ? Non, il était dans sa chambre en train de s’habiller.


La chambre de Jack. Elle n’y avait
jamais prêté attention auparavant. La porte était légèrement
entrebâillée, lui permettant d’apercevoir son bureau encombré près de la tête
de lit. Le lit de Jack. Une petite décharge électrique traversa son ventre.
Elle devait vraiment voir ça de plus près, mais juste à ce moment-là, il ouvrit
la porte avec son coude en enfilant sa chemise par-dessus sa tête.


Elle retint sa respiration. Hum... j’adore les
hommes avec les épaules larges. Les muscles de son torse se contractaient et s’étiraient
tandis qu’il tirait sur sa chemise et elle vit une vilaine cicatrice sur son
ventre dur. Comment s’était-il fait ça ?


« Salut Sara, dit Jack.


Savait-il qu’elle ne l’avait jamais vu sans sa
chemise ? Si elle le pouvait, elle le verrait comme ça bien
trop souvent.


— Salut.


— Tu es très belle, dit-il en lui relevant la
tête avec ses mains et il l’embrassa doucement.


Elle glissa ses bras autour de sa taille et l’enlaça
contre elle. Elle ouvrit sa bouche pour lui donner un aperçu de ce qu’elle
pouvait lui offrir. Cela lui faisait tellement de bien de l’embrasser, de le
tenir contre elle après tout ce temps. Pourquoi avoir attendu si
longtemps ?


— Hum... tu as bon goût, murmura-t-il en
chatouillant son oreille avec sa langue.


— Toi aussi, dit-elle dans un soupir. Elle se
pelotonna contre sa poitrine puissante. Alors qu’elle était capable de soutenir
toute sorte de conversation en temps normal, à présent son cerveau était réduit
en bouillie. Elle ne pouvait pas aligner un mot, mais ce n’était pas
grave, car tout ce qu’elle voulait, c’était embrasser Jack. Sa main se posa
dans les cheveux de Jack et elle les tira doucement pour qu’il descende son
visage vers elle, sans cesser de l’embrasser tandis qu’il la serrait fort dans
ses bras.


— On y va, mon vieux, dit Austin en lui tapant
sur l’épaule lorsqu’il passa à côté de lui pour aller vers la porte d’entrée.
Tu auras tout le temps de faire ça plus tard.


Il poussa un grognement et Sara rit. Elle prit
son visage dans ses mains pour qu’il se retourne vers elle et l’embrassa d’un
baiser rapide, mais plein de promesses.


— Plus tard, lui dit-elle dans un murmure.


— Ça va être dur d’attendre. Il plongea sa
langue dans sa bouche, lui faisant entrevoir quelles étaient ses intentions,
avouables et inavouables.


La sonnerie d’un téléphone portable rompit l’enchantement.


— Zut ! J’ai cru que je l’avais éteint, s’exclama
Sara.


— C’est encore lui ? lui demanda Jane.


— Euh, oui.


— Qui ça ? demanda Jack.


— David. Il m’a appelé toute la journée. Je lui ai dit que
je sortais ce soir, mais apparemment, il s’en fiche.


— Ignore ses appels, dit-il en la poussant vers la porte,
allons-y.


Son téléphone cessa de sonner, pour reprendre immédiatement.


— Faut que je lui dise d’arrêter.


— Ne pense pas à lui, viens avec moi.


Elle ne voulait pas parler à David. Pas maintenant. C’est avec
Jack qu’elle voulait être.


— Si je ne lui réponds pas, il va continuer à
m’appeler.


— Éteins ton téléphone, alors.


Sara lui lâcha la main et retourna dans le
salon.


— Je vais juste lui dire...


— Ne décroche pas », dit Jack en la
saisissant par le bras, ses yeux lançant des éclairs.











Chapitre 4


 


Sara se dégagea de son étreinte et décrocha
son téléphone.


— Salut, David, qu’est-ce que tu veux ?


Jack fit un signe de tête à ses amis qui les
attendaient.


— Allez-y, on vous rejoint.


— D’accord, lui répondit Austin en entraînant Jane avec lui.


Jack regarda Sara faire les cent pas dans le
salon alors qu’elle se disputait avec son ex. David était-il bien son
ex ?


— Je t’ai dit que je sortais avec quelqu’un ce
soir.


Il parvint à sourire malgré ses dents serrées.
Ça fait plaisir de l’entendre.


— Non, c’est un vieux copain.


Ah, ça, ça faisait moins plaisir. Leurs baisers et leurs soupirs n’avaient-ils donc aucune
importance ?


— Je sais que tu as envie de me parler, mais
je ne vois pas ce que je pourrai te dire de plus, dit-elle en faisant un geste
de son bras qu’il ne put interpréter. Ce n’est pas le bon moment pour me
demander de me remettre avec toi.


Son estomac se retourna. Je n’aime pas du
tout cette conversation.


— Je ne sais pas. Je ne pense pas qu’il y ait
un moment approprié.


Au moins, nous sommes d’accord sur quelque
chose.


— Écoute, je dois y aller.


Oui, il le faut.


— On en reparlera plus tard.


Certainement pas, si j’ai mon mot à dire.


— Tu dois arrêter de me traiter comme ça,
dit-elle en se pinçant l’arête du nez et en secouant la tête.


Je vais casser la gueule de ce type s’il
lui fait du mal.


— David, s’il te plaît, je ne veux pas te
faire du mal. Je comprends que tu aies besoin de parler, et nous...


— Non.


Il lui arracha le téléphone des mains. Cette
conversation devait cesser, maintenant et pour toujours.


— Qu’est-ce qui te prend ? Je n’ai pas
fini de lui parler.


Il coupa la communication et balança le
téléphone à travers la pièce.


— Eh bien, maintenant, si, tu as fini.


Sara poussa un cri et voulut aller le
ramasser, alors il la saisit par le bras.


— Lâche-moi, dit-elle en essayant de se
libérer.


— Seulement quand tu auras vraiment laissé tomber ce type. Je croyais que tu m’avais dit que vous aviez rompu.


Il desserra son étreinte, il faisait bien
attention à ne pas lui faire mal.


— Oui, mais lui, il croit que...


— Je me fous de ce qu’il croit.


— Tu vas me laisser finir ma phrase ?
dit-elle en se dégageant. Il croit qu’on peut se remettre ensemble, mais je lui
ai répondu qu’il fallait que j’apprenne à lui faire confiance.


— Pourquoi t’embêter ? Il t’a trompée une fois. Il
recommencera. Les types comme lui ne changent pas.


— Austin a changé, lui.


— Austin ne t’a jamais trompée. Et tu le sais.
Austin est un type bien, alors que ce David n’est qu’un tas de merde. Il sait
qu’il ne trouvera personne mieux que toi et c’est la raison pour laquelle il
veut que tu reviennes.


Son téléphone recommença à sonner et elle se mit à genoux
pour le chercher. Elle le trouva enfin par terre dans la chambre
de Jack. Elle l’attrapa, mais Jack lui arracha et l’éteignit. Il le
lança sous son lit. Elle lui fit face et dit, furieuse :


— Pourquoi est-ce que tu ne me laisses pas...


— Parce que je tiens à toi !


Il inspira longuement et baissa la voix :


— Je ne supporte pas de le voir te faire
souffrir. Tu te rends compte que ça fait très longtemps que je te regarde
sortir avec tous ses losers ? J’ai vu comment Austin t’a traitée. J’ai
vu à quel point il t’a fait du mal.


— Pourquoi n’as-tu rien fait ?


— J’ai bien essayé, mais tu me tenais toujours
à distance. À chaque fois qu’on te fait du mal, tu te dérobes, tu t’enfuis pour
te cacher. Tu ne laisses personne s’occuper de toi.


Pour lui prouver qu’il avait raison, Jack lui
tendit la main pour qu’elle la lui prenne.


Sara croisa les bras sur sa poitrine et recula
d’un pas.


— Je n’ai pas besoin qu’on s’occupe de moi.


— D’accord, j’avais compris. Tu n’as besoin de
personne. Mais ça ne t’arrive pas d’avoir envie d’être avec quelqu’un ?


— Quoi ? s’exclama-t-elle. Elle regardait
fixement, les yeux écarquillés.


— Tu n’as jamais envie que quelqu’un... je ne
sais pas, moi...


Qu’est-ce que j’essaie de lui dire,
là ? Il voulait que la douleur et la confusion qu’il
voyait dans ses yeux disparaissent.


— Parfois, quand on souffre, il faut permettre
à quelqu’un de s’occuper de soi, que tu le veuilles ou non.


— Jack, je...


Il voulait tellement lui tendre la main, la
toucher et la tenir dans ses bras, et pourtant il ne fit pas un geste. S’il
était l’homme qu’elle choisissait, il fallait qu’elle le laisse complètement
entrer dans sa vie.


— Qu’est-ce que tu attends de moi, Sara ?
Et des autres ?


— Je n’en sais rien,
répondit-elle en se détournant vers la porte d’entrée. Ce que je veux, moi,
passe après tout le reste.


— De quoi as-tu besoin ?


— J’ai besoin...


Elle se couvrit le visage avec les
mains, les doigts appuyés sur son front comme s’ils essayaient de soulager une
douleur intense.


— J’ai besoin d’être
proche de quelqu’un


— Je suis là, moi, dit-il, toujours immobile. J’ai toujours
été là.


— Je sais, dit-elle en se retournant vers lui. Je veux
vraiment être avec toi, Jack, mais... et puis, merde, j’ai envie de toi. Et depuis très longtemps. Je sais bien que tu n’es pas un homme pour
moi, mais je m’en fiche. Mets-moi dans ton lit et on verra après.


Elle fit trois pas assurés vers lui pour fermer la distance
entre eux. Elle l’embrassa. Elle pressa son corps contre le sien
et l’entraîna vers le lit.


Lorsque les jambes de Jack heurtèrent le lit,
elles se dérobèrent sous lui et il tomba avec Sara dans ses bras. Il ne devrait
pas se laisser faire, ne devrait pas profiter de l’état dans lequel elle se
trouvait, mais il se ferait pardonner plus tard. La femme qu’il convoitait
depuis tant d’années se trouvait enfin dans son lit. Rien ne pourrait les arrêter
ce soir.


Elle lui enleva sa chemise et grimpa sur lui.
Elle l’embrassa jusqu’à ce qu’ils en eurent le souffle coupé. Ils se
retournèrent et il l’écrasa contre le matelas, ou peut-être que c’était elle
qui le tirait vers elle. Peu importe, ils faisaient à présent la même
chose ; s’embrasser, se toucher, mordiller et caresser. Le
tee-shirt et le soutien-gorge de Sara se retrouvèrent par terre. Puis,
son short. Ils roulaient sur le lit, emmêlés l’un dans l’autre.


Elle se redressa pendant qu’il baissait son jean jusqu’à ses
genoux. Il le retira et elle se mit à caresser sa verge dressée. Il
la prit contre lui. Avant de pouvoir réaliser ce qui s’était passé, il se
retrouva sur le dos alors qu’elle l’embrassait, descendant lentement le long de
son torse. Sa langue s’affairait sur son ventre, elle goûtait sa peau brûlante.


Il poussa un gémissement lorsque ses lèvres
atteignirent sa verge. Elle l’entoura avec sa langue et il se mit à trembler,
totalement à sa merci. Elle pouvait faire ce qu’elle voulait de lui, il ne
pourrait pas lui résister, même s’il en avait envie. Cela faisait une éternité
qu’il attendait ce moment, et il ne pouvait plus attendre. Il la saisit par les
épaules. Sa peau, ses cheveux, ses lèvres... plus doux qu’il ne se l’était
imaginé. À présent qu’il pouvait la toucher, il n’était pas prêt de s’arrêter.


— Des seins parfaits, dit-il en les caressant.
Elle lui sourit et se cambra pour s’offrir à lui. Ils tenaient dans la paume de
ses mains parfaitement, les gros mamelons roses le suppliant de les embrasser.
Comment aurait-il pu refuser ?


Et puis, elle l’embrassa ; ses lèvres, sa
nuque, ses seins, ses cuisses... incapable de déterminer ce qui lui plaisait le
plus entre l’embrasser et la caresser. Il fit les deux en même temps.
Ses mains caressaient ses seins pendant que sa bouche caressa ses cuisses
lentement et doucement, en ajoutant un petit mordillement ou un pincement pour
pimenter le tout. Il glissa sa main entre ses jambes et introduisit un doigt en
elle, puis deux, allant et venant. Elle prononça son nom dans un gémissement et
il sut immédiatement qu’il aimerait toujours entendre ça. Il
garda son mamelon dans sa bouche et le titilla avec sa langue.


Elle poussa un petit cri et agrippa ses
cheveux comme si elle voulait qu’il s’arrête.


***


Peut-être que ce n’est pas une bonne idée,
mais, mon dieu, il me fait tellement de bien !


C’était exactement ce dont elle avait besoin, exactement ce
qu’elle désirait. Prisonnière sous son corps dur et chaud et sous sa bouche
infatigable, elle n’avait aucun désir de s’enfuir. Au lieu de l’emprisonner,
l’étreinte de Jack la réconfortait. Du réconfort. Elle n’avait jamais connu ça
avec David. Sara ferma les yeux et bannit son ex de ses pensées.


Lorsqu’elle rouvrit les yeux, elle vit Jack en
train de lui sourire au-dessus d’elle. Il avait l’air si heureux qu’elle
faillit succomber à un instant de panique.


Qu’attend-il de
moi ? De quoi a-t-il besoin ? Elle referma
les yeux et se concentra sur le moment présent. Il fit glisser sa main le long
de sa cuisse et réveilla son corps, négligé pendant si longtemps. C’est vrai
que ce genre de choses ne m’arrive pas souvent.


Il s’éloigna lentement de ses seins et
descendit le long de ses cuisses, se frayant un chemin à l’aide de ses baisers,
la titillant entre les cuisses. Il prit son temps pour atteindre cet
endroit et l’embrassa à côté, mais pas trop près non plus.


Sara poussa un cri lorsqu’il l’embrassa à cet
endroit, alors qu’il se dirigeait vers un autre. Elle gémit et souleva les
hanches pour qu’il change de trajet. Il eut un petit rire, fit ce qu’elle
voulait, et elle l’enveloppa de ses jambes pour qu’il ne puisse s’échapper.
Avec application et minutie, il embrassa, lécha et mordilla son petit bout de
chair jusqu’à ce qu’elle gémisse et se tortille. Il glissa sa langue en elle,
pointue et ferme, et elle soupira et se cambra. Ses doigts la pénétrèrent
profondément. Il avait eu l’intention d’aller lentement, mais elle jouit si
brutalement qu’elle se redressa. Ses bras battirent l’air et agrippèrent la
couette, et elle se laissa entraîner par les vagues successives qui la
submergeaient.


Jack releva la tête et grimpa sur elle :


— L’attente est terminée, lui dit-il en l’embrassant
à pleine bouche.


— Oui, dit-elle dans un souffle.


Il s’introduit en elle, la prenant dans une
secousse profonde et pénétrante.


— Tu aimes quand on te prend lentement et doucement ?


Il se retira et s’introduisit de nouveau, lui
faisant perdre la tête à force d’anticipation.


— Ou tu préfères quand c’est rapide et plus brutal ?
demanda-t-il en changeant de rythme.


— Oh ! Elle passait ses doigts dans ses longs cheveux.
J’aime quand c’est brutal... et lent.


— Ah... tu as choisi la meilleure
possibilité. »


Il se retira si lentement qu’elle crut devenir
folle. Lorsqu’il la pénétra brusquement, elle se rendit. Elle se cramponna à
lui, sans force, le suppliant de ne jamais s’arrêter. Il fit descendre ses
doigts le long de son dos, lui grattant légèrement la peau. Elle ne savait pas
que son dos était une zone érogène à part entière, mais il pouvait placer ses
mains n’importe où, du moment que c’était sur son corps. Des petits
frissons parcoururent sa chair et elle s’arc-bouta de nouveau.


***


À peine conscient de ce qu’il faisait — un
état dangereux pour lui —, Jack la garda serrée contre lui. Il ignorait où cela
allait les mener, mais il se sentait bien, non, mieux que de bien. Mieux que...
rien. Il ferma les yeux et se blottit contre son cou, son corps doux et chaud
sous lui – se mordillant et s’embrassant mutuellement, entrelacés.


Oh, mon Dieu, comment une femme peut-elle faire un tel
effet ?


Quand il ouvrit les yeux, elle était assise sur lui,
toujours en mouvement. Il glissa ses mains le long de son beau corps nu, la
souleva et l’attira vers lui. Il s’assit, l’embrassa alors qu’elle était à
califourchon sur lui, et il lui massa le dos, toujours insatiable.


« Continue, gémit-elle.


— Oui. Je n’arrive pas croire que tu sois
enfin à moi.


— Je ne suis pas, oh mon Dieu — nous ne sommes
pas... dit-elle en haletant et frissonna.


Il fut submergé par une vague de chaleur qui
descendit sur lui.


— Sara...


Il jouit juste après elle, incapable et peu
désireux de contenir le feu qui couvait depuis si longtemps. Celui-ci le
traversa de part en part, le laissant en sueur et vidé. Il la prit dans ses
bras alors qu’ils s’écroulaient sur le lit, la tenant serrée alors qu’elle
tremblait sur sa poitrine. Il la caressa jusqu’à ce qu’ils
cessent tous les deux de trembler, la gardant près de lui, de peur qu’elle s’en
aille à la première occasion.


Elle se dégagea et lui tourna le dos, relevant
les genoux, puis elle croisa les bras sur sa poitrine.


— Sara, lui dit-il. Il roula sur le côté
derrière elle et embrassa son épaule. Je ne vais pas dire que je suis désolé.


Il ne serait jamais désolé d’avoir tenté sa
chance avec elle.


— Je ne veux pas que tu le sois.


Elle se tourna vers lui, mais ne le regarda
pas dans les yeux :


— J’ai bien aimé.


— Moi aussi. Comme avec personne d’autre.


— Mais je ne...


Sa bouche se referma sur la sienne avant qu’elle
puisse finir cette horrible phrase.


— Ne dis rien, lui dit-il en passant ses bras
autour d’elle, la tenant contre son cœur. Dors, et on verra demain
matin. »


***


Qu’est-ce que je viens de faire ? Elle voulait Jack, aucun doute là-dessus, et elle avait besoin de s’envoyer
en l’air. Oh la la, là non plus, il n’y avait aucun doute. Elle n’était
pas fâchée d’avoir couché avec lui, et pourtant, ça ne lui avait pas semblé
être la bonne chose à faire.


Incapable de dormir, Sara attendit que l’étreinte
de Jack se relâche et que sa respiration soit profonde et égale. Elle se
glissa hors du lit lentement, puis elle chercha ses vêtements et les enfila. Où
est mon téléphone ? Il devait bien être quelque part.... Dans l’obscurité...
sous le lit, bon sang.


Elle n’avait pas l’intention de ramper sous le lit, alors
elle décida de laisser tomber. De toute façon, elle avait besoin d’une bonne
excuse pour le revoir. Pourquoi une excuse ? Jack était son ami ;
elle pouvait le voir quand elle le voulait, qu’elle ait une bonne raison ou
non. Bien sûr, maintenant qu’elle avait couché avec lui, les choses allaient
être différentes. Elle regarda vers le lit et un frisson sauvage et familier
traversa son corps à la vue de son corps nu, ce corps qui pouvait être à elle
si elle le voulait. Il ne dirait pas non.


Ah oui... les choses sont vraiment différentes.


Elle voulait le revoir, elle ne voulait pas que ce soit déjà
terminé, pas au moment où cela venait seulement de commencer. Jack soupira et
roula vers l’endroit où elle aurait dû se trouver, la cherchant dans son
sommeil. Elle résista à la tentation de retourner au lit avec
lui, mais non, elle devait partir d’ici pour pouvoir réfléchir à ce qui venait
de se passer.


La clim se mit en marche et l’air froid la fit frissonner.
Elle jeta un dernier regard sur lui, couché, nu et dormant paisiblement, et
alla prendre une couverture supplémentaire dans son placard pour la poser sur
lui.


Sara se pencha pour l’embrasser sur la joue
avant de partir.


« Nous allons faire en sorte que ça
marche entre nous... d’une façon ou d’une autre. »


***


Sara n’était plus là quand il s’était
réveillé. Il le savait avant même d’ouvrir les yeux, car la place dans le lit à
côté de lui était froide comme le reste de la chambre.


D’où vient cette couverture ? Il fait encore noir
dehors — à l’intérieur aussi. Il tira la couverture sur sa tête, il
souhaitait pouvoir y rester, mais il ne pouvait pas se cacher. Il avait accusé
Sara de faire exactement la même chose. Il avait dû la trouver et....


Et quoi ? Il avait eu ce qu’il voulait. Elle
aussi, apparemment. Pouvaient-ils aller plus loin ou c’était déjà fini ?


La porte d’entrée s’ouvrit, et Austin et Jane entrèrent,
riant et parlant, probablement dans les bras l’un de l’autre.


Oh, mon Dieu, je ne veux pas entendre ça toute la nuit.
Il mit sa tête sous son oreiller, mais ils se turent soudainement.


Ne frappe pas à la porte. S’il te plaît, ne
frappe pas. S’il te plaît, ne...


« Jack ? » Austin frappa à
la porte.


Merde.


Il tourna le dos à la porte. Ce qu’il
avait à dire pourrait attendre jusqu’au matin. Jack ferma les yeux et revécut
sa rencontre avec Sara — ses baisers, son corps enlacé au sien comme s’il
faisait partie de lui. Il ne pouvait pas abandonner maintenant, pas si près du
but.


Ils feraient en sorte que ça marche entre
eux... d’une façon ou d’une autre.











Chapitre 5


 


Jack attendit que Jane s’en aille avant de se lever. Il ne s’était
pas rendormi, ça avait donc été une très longue nuit. Pour pouvoir dormir, il
aurait dû cesser de penser à Sara pendant plus d’une
seconde.


Ça ne risque pas d’arriver.


Il poussa un grognement et se mit à
chercher ses vêtements à tâtons. Il ne put s’empêcher de rire
lorsqu’il trouva sa chemise qui pendait sur la bibliothèque de l’autre côté de
la pièce. Elle la lui avait arrachée et lancée comme un Frisbee. Il
donnerait cher pour qu’elle le fasse de nouveau.


« Bonjour, chéri, dit Austin
quand Jack entra dans la cuisine.


— Bonjour. » Au secours.


Austin fredonnait et chantait tout en prenant son petit
déjeuner. Cela ne dérangeait pas Jack qu’il fredonne. Par contre,
Austin en train de chanter...


Il se versa une tasse de café et retourna en
traînant les pieds dans sa chambre. Il donna un coup de pied dans quelque chose
alors qu’il faisait son lit. C’était le téléphone de Sara. Il se mit à
genoux pour le ramasser, mais il glissa dans un coin où il ne pouvait pas l’attraper.


« Hé ! Austin !


— Quoi ?


— Essaie d’attraper ce téléphone. Tes bras sont plus longs
que les miens.


— D’accord.


Austin s’aplatit sur le sol et tendit le bras jusqu’à l’autre
bout du lit.


— Ça y est, je l’ai.


— Merci, dit Jack et il le fourra dans son sac
à dos sans l’allumer.


— C’est le téléphone de Sara ?


— Ouais.


Il prit une serviette dans le placard et se dirigea vers la
douche.


— Pourquoi était-il sous ton lit ?


— Je ne te le dirai pas, dit-il en fermant la
porte de la salle de bains.


— Faut que tu me racontes, hurla Austin. C’est
la règle, mon vieux.


Austin attendait toujours derrière la porte
quand Jack sortit de la douche.


— Tu me lâches ?


Jack essaya de refermer la porte, mais son ami
la bloqua.


— Ça fait trois ans que tu attendais ça. Alors, qu’est-ce
qui s’est passé ?


— Je préfère ne pas en parler, répondit-il en
se tournant vers le lavabo, espérant que le bruit de l’eau couvrirait les
paroles de son coloc trop curieux.


— Ça s’est si mal passé que ça ?


— Non. C’était... génial. Encore mieux que je ne l’espérais.


— Alors pourquoi t’étais tout seul dans ton lit ce
matin ?


Il saisit son rasoir, mais l’outil léger en plastique pesa
lourd dans sa main.


— Je ne sais pas. Elle parlait avec cet imbécile...
David ? Je l’ai forcée à raccrocher. Elle n’a pas apprécié.


Il balança le rasoir dans le tiroir et prit son peigne.


— Et comment avez-vous fini au lit ?


Jack haussa les épaules et répondit :


— Je lui ai dit que je l’aiderai à l’oublier, et deux
secondes plus tard, elle s’est mise à jeter mes vêtements à travers la pièce.


Un petit sourire léger, mais plus que
satisfait, se dessina sur ses lèvres.


— Pas mal, s’exclama Austin.


— Ouais, mais après ça, elle a évité de me
regarder dans les yeux, alors je ne sais pas vraiment ce qu’elle avait dans la
tête. Elle est partie au milieu de la nuit.


Il attrapa sa brosse à dents et ouvrit le
robinet.


— Pas cool, dit Austin en le regardant avec
sympathie.


Puis, ses yeux se mirent à briller et il
sourit :


— Heureusement que tu as son téléphone.


— Ouais.


— Je suis certain qu’elle voudra le récupérer.
Le plus vite possible.


— Ou peut-être que dans sa hâte de me quitter,
elle l’a laissé ici exprès.


— Non. Si elle voulait te quitter rapidement,
elle serait partie bien plus tôt.


— Elle a posé une couverture sur moi avant de
partir. Bizarre.


Il aperçut l’horrible cicatrice sur son ventre
au moment où il attrapa sa chemise. Il se demanda si elle l’avait vue elle
aussi hier soir. L’avait-elle tellement effrayée qu’elle avait décidé de
la cacher ?


— Typiquement Sara. Elle prend toujours soin des autres.


— C’est vrai. J’ai peut-être rêvé, mais je crois qu’elle m’a
aussi embrassé sur la joue.


Il sentait encore ses lèvres douces et chaudes sur son
visage.


— Tu vois, elle t’aime vraiment ! » dit Austin en
tapant Jack sur l’épaule et il alla chercher ses livres.


Jack leva les yeux au ciel. Bien sûr que Sara
l’aimait. Ce n’était pas ça, le problème. Elle lui avait bien dit hier soir qu’elle
avait envie de lui.


Ce n’est pas de toi que j’ai besoin.


Cette déclaration l’avait blessé au plus
profond de lui-même, mais elle l’avait alors poussé sur le lit si rapidement qu’il
n’avait pas eu le temps de ressentir la douleur. Tout s’était ensuite accéléré,
puis lorsqu’il s’était réveillé seul, il s’était demandé comment ils allaient
faire pour que leur couple marche si elle s’enfuyait à chaque fois.


***


« Tu es partie tôt, dit Jane en s’asseyant
à côté de Sara à la table de pique-nique du jardin. Ou tu es rentrée à la
maison ?


Sara ferma son livre et répondit en
soupirant :


— Je suis rentrée à la maison.


— Seule ?


— Oui, toute seule.


— Ah... qu’est-ce que vous avez fait ?


— David a appelé.


— Je sais, répondit Jane en pianotant sur la table. J’étais
là, tu te rappelles ?


Sa camarade ne lâchait pas prise.


— J’ai essayé de lui dire qu’on pourrait discuter plus tard,
mais Jack m’a arraché le téléphone des mains.


— Ça ne m’étonne pas. Il ne supporte pas ce
genre de connerie.


— Qu’est-ce que tu insinues ?


— Il sait bien que David est un bon à rien. Il
se rend compte à quel point David te fait du mal, et pourtant tu te fais du
souci pour lui, alors que c’est pour toi que tu devrais t’inquiéter.


Mais c’est vraiment important de ne pas
faire de mal à David.


— Je n’aime pas faire souffrir les gens.


— Mais tu ne l’as pas fait. C’est lui qui t’a
trompée. Ce connard n’a que ce qu’il mérite.


— Oui, je sais. J’en ai juste assez de faire
confiance à un type, et de me faire avoir, comme d’habitude.


— Tu crois que Jack va se comporter comme ça
avec toi ?


— Non. Jamais. Hier soir, après m’avoir volé mon téléphone,
il m’a offert son aide, il m’a dit qu’il serait toujours là pour moi. Il ne m’a pas forcé à faire quoi que ce soit. Il m’a laissée
faire le premier pas.


— Et tu l’as fait ? demanda Jane alors qu’un petit
sourire s’affichait sur son visage.


— Est-ce que j’ai fait quoi ? Faire l’idiote ne va
te mener nulle part avec Jane, imbécile.


— Est-ce que tu as fait le premier pas ?


— Je ne raconte pas ce genre de choses.


— Alors, ne pense plus à David et attends de
voir ce qui va se passer avec Jack.


— J’aimerais bien.


— Qu’est-ce qui t’en empêche ? David ne
vaut pas la peine que tu t’inquiètes pour lui, et, tu peux me croire, je m’y
connais sur le sujet.


Elles entendirent un roulement de tonnerre
dans le lointain, et des nuages noirs commencèrent à s’amonceler au-dessus de
leurs têtes. Sara regarda par-dessus l’épaule de Jane et son cœur se mit à
battre à tout rompre.


— Voilà Jack.


— Tu veux que je vous laisse ?


— Oui.


Son amie se leva, mais Sara l’agrippa par le
bras et la fit se rasseoir avant de dire :


— Non. Je ne sais pas.


Elle remit ses livres en ordre et fit du mieux qu’elle put
pour faire semblant de ne pas l’avoir vu venir. Le fait que Jane s’était mise à
rire n’arrangeait pas les choses.


— Bonjour Sara, dit Jack en lui souriant alors que ses
superbes yeux bleus la déshabillaient.


— Bonjour Jack.


— Bonjour, répondit Jane en se glissant à l’autre bout de la
table pour qu’il puisse s’asseoir près de Sara.


— Bonjour, dit-il en tendant à Sara son
téléphone portable. Il s’installa à côté de Sara.


— J’ai trouvé ton téléphone sous mon... euh,
par terre.


— Merci, lui dit-elle en lui prenant des
mains, mais elle ne l’alluma pas. Il ne m’a absolument pas manqué.


— Tant mieux, dit-il en regardant Jane qui lui
fit un sourire.


Il allait se relever, mais Sara ne voulait pas
le laisser partir ainsi.


— Par contre, toi, tu m’as manqué.


Un sourire apparut lentement sur ses lèvres et
il se rassit.


— Toi aussi, tu m’as manqué.


— Oh, voilà Austin, s’exclama Jane.


Elle se leva d’un bond et elle traversa le
jardin en courant.


Maintenant seule avec Jack, Sara se demanda ce qu’elle
allait lui dire. Il se contentait de lui sourire, son bras sur la table,
tendant les doigts comme s’il voulait la toucher. Il attend que je fasse
encore le premier pas ?


— Excuse-moi, dirent-ils en chœur.


Elle éclata de rire et il hocha la tête.


— Je t’ai dit que je n’allais pas te faire d’excuses.
Pas pour ce qui s’est passé hier soir. Je ne regrette pas
de t’avoir pris ton téléphone, de t’avoir demandé de ne plus penser à lui, et
surtout pas de te dire que tu étais à moi.


— Excuse-moi, lui répondit-elle alors qu’elle
sentait que son cœur allait s’arrêter de battre. Excuse-moi d’avoir mis tant de
temps à comprendre que c’était fini avec David.


Il lui fit un sourire et tendit le bras vers elle. Leurs
doigts s’enlacèrent.


— Tu n’as pas d’excuses à me faire.


Elle lui serra la main et retrouva toute la
force et le réconfort qu’elle n’avait pas eus la nuit dernière.


— Je pense qu’il fallait que je l’entende de
la bouche de quelqu’un d’autre, de la tienne et de celle de Jane.


— C’est difficile d’avoir du recul quand on est pris dans
une telle situation.


Elle sourit et lui caressa le bras de sa main
libre.


— Comment as-tu fait pour atteindre un tel niveau de
sagesse ?


— Certaines personnes disent que je suis un
gros malin.


— Pas moi.


— J’en ai pris plein la figure, lui dit-il en
regardant dans le vide. La sagesse, si tu veux appeler ça comme ça, vient avec
l’expérience.


— Je ne... c’est dur pour moi de...


Avait-elle vraiment envie de ça ? Avait-elle vraiment
envie de s’engager de nouveau, si rapidement après sa rupture avec David ?
Jack n’était pas n’importe qui. Elle lui faisait confiance en
tant qu’amie. Pouvait-elle aussi lui confier son cœur ? Elle baissa les
yeux sur leurs doigts entremêlés. Une caresse très simple, mais ça lui
faisait tellement plaisir.


Il releva son visage avec son doigt :


— Parle-moi.


— Je veux avoir confiance en toi.


— Tu peux. J’en serai digne, je te le
prouverai tous les jours.


— Et maintenant, on fait quoi ? lui
demanda-t-elle en dessinant des cercles sur le bras de Jack.


— C’est toi qui décides. Tu veux qu’on
redevienne seulement amis ?


— Je ne crois pas que ce soit possible après
ce qui s’est passé la nuit dernière, dit-elle alors qu’elle se mettait à
rougir.


— C’est certain ! dit-il en lui caressant la joue. Je
peux t’embrasser ? J’aime t’embrasser.


— J’avais remarqué. Et sache que tu n’as pas
besoin de demander la permission à partir de maintenant.


Il s’approcha d’elle et donna de petits
baisers sur ses lèvres, ses joues et ses yeux clos.


— Je tâcherai de m’en souvenir.


Il la serra sur sa poitrine et l’embrassa de
ses lèvres entrouvertes.


Elle ferma les yeux et elle se perdit en lui.
Eh bien, quel effet il a sur moi ! Ça ne lui était jamais arrivé
auparavant, mais les baisers de Jack réveillaient en elle des sensations encore
inconnues. Les lèvres de Jack caressaient les siennes avec une incroyable
douceur, sa langue poursuivait la sienne comme si elle représentait pour lui le
cadeau ultime. Hum... oui, je fonds. C’est là la seule chose qu’elle
pouvait faire. La seule chose qu’elle voulait faire.


— ça va être bien entre nous, lui
murmura-t-elle.


— Ça l’est déjà, lui répondit-il avec un grand sourire, les
yeux brillants et joyeux.


Elle ne pouvait pas dire le contraire, alors
elle l’embrassa. Elle se mit à jouer avec les boutons de sa chemise.


— Encore ? Il faut vraiment qu’on vous
trouve une chambre, dit Austin qui se glissa en face d’eux.


Elle se dégagea de Jack et dit à Austin,
méchamment :


— Faut que tu cesses de nous déranger.


— Je t’avais dit de les laisser tranquilles,
le réprimanda Jane.


Jack rit doucement, tout en pressant ses lèvres sur l’oreille
de Sara, le souffle brûlant.


— Se retrouver seuls dans une chambre n’est pas une mauvaise
idée.


Elle regarda fixement le visage enjoué de Jack.


— On a déjà utilisé ta chambre. Et si on allait dans la
mienne ?


— Oui, on pourrait, mais rappelle-toi que je t’ai promis de
t’emmener faire un tour dans ma Mustang.


Son sourire coquin lui donna des frissons jusqu’au bout de
ses doigts de pied, et ils remontèrent ensuite dans sa poitrine.


— Oui, c’est vrai. Il y a assez de
place ?


— Il faudra qu’on improvise, dit-il en lui
faisant un clin d’œil. Ou on peut emprunter la Jeep d’Austin.


— Ne vous approchez pas de ma Jeep, tous les
deux. Les filles, vous venez nous voir jouer ce soir ?


Austin prit Jane dans ses bras et lui caressa la nuque.


— Oui, on vient, répondit Sara.


Un téléphone portable se mit à sonner et tout
le monde vérifia le sien.


— C’est le mien, dit Jack, en fronçant les
sourcils à la vue du numéro affiché.


— C’est ma mère.


Il marqua un temps d’hésitation avant de
répondre. Un pli soucieux lui barrait le front.


— Elle ne m’appelle jamais pendant la journée. »











Chapitre 6


 


Jack s’éloigna à grands pas de la table et ouvrit son téléphone.
Sa mère était infirmière et son travail ne lui permettait de passer un coup de
téléphone personnel qu’en cas d’urgences.


« Maman ? Qu’est-ce
qui se passe ?


— Il est mort, Jack. La voix de Mary Wallace
était calme, presque soulagée.


Le cœur de Jack cessa de battre et il retint
sa respiration.


— Répète ça.


— Il est mort.


Il expira lentement, mais son cœur restait
glacé.


— Bien. Tu en es sûre ?


— Oui. Ta grand-mère m’a appelée pour me faire part de ce
qui est prévu pour l’enterrement.


— Tu ne vas pas y aller.


— Si, je le dois.


— Tu vas te faire du mal, maman.


— Il faut que je m’assure qu’il est bien mort.


Jack poussa un soupir et sa mère s’éclaircit
la gorge.


— Je pense que tu devrais y aller aussi.


— Non.


— C’était ton père.


— Ce connard n’a jamais été...


Il baissa la voix :


— Cela fait bien longtemps qu’il n’existe plus
pour moi.


— Je le sais bien, mais je crois que ça te
ferait du bien d’y aller. Pour fermer la boucle.


Il tourna le dos à ses amis et dit dans un
grognement :


— La boucle a été bouclée lorsque la porte de
la prison s’est refermée sur lui.


Il entendit à l’autre bout du fil une annonce faite au
haut-parleur. Il ne put en distinguer les mots, mais le ton de la
voix lui fit comprendre que c’était urgent.


— Je dois retourner travailler. Je t’appellerai
pour te parler des détails de l’enterrement.


Il ne dit rien.


— Réfléchis-en. D’accord, mon chéri ?


Pas besoin.


— Je t’aime, Jack.


— Je t’aime aussi, maman.


Il raccrocha le téléphone et resta immobile.
Il essaya de respirer profondément et régulièrement. L’homme qui leur avait
infligé autant de chagrin à lui et sa mère, les avait fait vivre un calvaire,
était enfin définitivement incapable de leur nuire.


— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Austin.


— Robert Prentiss est mort, dit-il, les lèvres serrées.


Austin se redressa d’un bond, la mâchoire carrée et
dit :


— Bonne nouvelle. Tu l’as attendue longtemps.


— Oui, tu as raison.


— Comment c’est arrivé ?


— Maman ne me l’a pas dit et je m’en fiche. Il
est mort. C’est tout ce qui importe.


— Pourquoi te réjouis-tu de la mort de cet
homme ? lui demanda Sara.


— Vous vous réjouissez tous les deux, dit Jane en regardant
Austin, puis Jack. Qui est-ce ?


— Personne, répondit Jack en hochant la tête. Il se
détourna, mais Sara l’attrapa pour le faire rasseoir à table. Il se laissa
faire, mais évita de croiser son regard. Il fixait son téléphone des yeux comme
s’il craignait qu’il s’anime et le morde. Pourquoi ne savait-il pas quelle
attitude adopter ? Il devrait être heureux, soulagé, et pourtant il ne
ressentait rien.


— Jack ? Sara effleura sa jambe et cela le fit
sursauter. De toute évidence, cet homme avait de l’importance pour toi. Dis quelque chose, s’il te plaît.


Il finit par la regarder.


— De l’importance ?


De l’importance ? Elle est
folle ? Il ouvrit la bouche, prêt à dévoiler tout
ce que ce monstre avait fait d’important pour lui, mais lorsqu’il aperçut la
peur dans les yeux de Sara, il referma la bouche et il se força à retrouver son
calme, et son corps se détendit. Difficile de perdre l’habitude de se battre.


Il sourit et hocha la tête avant de lui
répondre :


— Il n’y a rien à dire sur ce sujet.


— S’il te plaît, je sais quand quelqu’un
raconte des conneries.


Il jeta un œil à sa montre.


— On doit se préparer pour le match.


Il se leva d’un bond, saisit son sac à dos et
se dirigea vers le gymnase.


Sara le regarda s’en aller. Lorsqu’Austin se
leva pour faire de même elle l’attrapa par le bras.


— Qu’est-ce qui vient de se passer, là ?


Il secoua la tête, regarda Jack qui traversait
en courant le terrain de foot :


— Je ne peux pas... »


Jack n’avait pas eu besoin de se retourner,
car il pouvait voir l’incompréhension dans les yeux de Sara de l’autre bout du
terrain et il sut tout à coup ce qu’il devait alors ressentir ; de la
colère. Prentiss était peut-être mort, mais cela ne l’empêchait pas de
continuer à faire souffrir les gens que Jack aimait le plus ; sa mère,
Sara, Austin et même Jane.


Non. Ça doit cesser. Ce salopard est mort et je vais l’enterrer
et l’oublier. Pour toujours.


***


« Tu crois que c’est qui, ce Robert Prentiss ?
demanda Jane, qui fit un signe de la main à Austin en train de s’échauffer.


C’était exactement la question qui harcelait Sara, sans
arrêt, et qui lui donnait le tournis. Elle se pencha en avant sur
son siège et agrippa le gradin des deux mains. Pourquoi Jack refusait-il de lui
parler ? Il lui avait dit hier soir de laisser les autres l’aider lorsqu’elle
avait du chagrin. Pourquoi ne faisait-il pas de même ?


— Je n’y comprends rien.


— Moi non plus. Tu crois que c’est un parent
proche ? Pas son père, pourtant, car ils n’ont pas le même nom de famille.


— Ça pourrait être son beau-père.


Les seuls membres de sa famille dont il
parlait parfois étaient sa mère et ses grands-parents. Il n’avait fait
allusion à son père, pas une seule fois.


— Que sais-tu sur sa famille ?


— Il ne parle jamais de son passé, répondit
Jane en hochant la tête. Sauf pour parler des bêtises qu’Austin et lui
faisaient quand ils étaient enfants. Je lui ai déjà posé des questions sur sa
famille, mais il change toujours de sujet. Austin n’en parle jamais non plus.


Sara poussa un soupir et regarda Jack prendre
sa place sur le terrain. Elle suivit son regard lorsqu’il leva les yeux vers le
ciel. De gros nuages sombres se dessinaient au-delà du terrain, on entendait le
tonnerre, et ils se rapprochaient lentement.


— Tu pourrais faire une recherche Google.


— Oh, non ! Je ne veux pas faire ça. Jack m’a dit que
je pouvais lui faire confiance. Je veux lui donner l’occasion de me le prouver.


Elle fixa son attention sur le match, auquel elle ne comprenait
pas grand-chose. Il se trouvait qu’un coureur avait réussi à atteindre la
troisième base. Pour un profane, Jack semblait ne pas prêter une grande
attention au coureur dynamique, mais elle savait qu’il ne fallait pas s’y fier.
Le batteur frappa fort la balle et l’envoya vers l’extérieur. Cependant, au
moment même où elle passait au-dessus de la tête d’Austin, celui-ci sauta en l’air
et l’attrapa, puis la renvoya à la base.


Jack saisit la balle
et se plaça sur la base. Le coureur n’eut pas d’autre choix que de lui foncer
dedans. Mauvais choix. Jack donna un coup d’épaule dans la poitrine du joueur
et le renversa sur le dos. Touché. L’arbitre fit sortir le coureur et Jack lui
fit un sourire empreint d’une telle méchanceté que Sara se rassit.


Jane poussa un petit cri.


— Je crois que Jack a oublié qu’il ne jouait pas au football
américain. »


Une forte bourrasque souffla sur le terrain et fit
frissonner Sara. C’était allé au-delà du jeu ordinaire d’un athlète agressif.


Les deux autres batteurs renvoyèrent leur
balle et cela signala la fin de la première mi-temps et les Bayfield Bears
allaient pouvoir déployer leur stratégie.


***


« L’orage est là, dit Jack en regardant le ciel devenu
complètement noir.


— Sans blague, répondit Austin en se laissant
tomber sur le banc.


Un roulement de tonnerre éclata juste
au-dessus de sa tête et il sursauta :


— Oh ! tu disais ça sérieusement.


— Qu’est-ce que tu croyais ?


— À ton avis ? dit Austin tout en tirant
sur ses gants de baseball pour les enlever. Faut que tu racontes tout ton passé
à Sara si tu veux avoir un avenir avec elle.


— Ce qu’elle ne connaît pas ne peut pas lui
faire de mal, dit-il en haussant les épaules et en regardant le ciel. Surtout
maintenant que Prentiss est mort.


— Mais c’est à toi que ça peut faire du mal.


— Je peux gérer ça.


Austin hocha la tête et s’approcha de son ami
pour lui parler à voix basse :


— Je sais que ça faisait longtemps que ton
père...


Le regard de Jack le fit s’arrêter net.


— Désolé. Ça fait longtemps qu’il...
que c’est arrivé, dit-il avec précaution. Mais si Sara compte
pour toi, tu devrais tout lui dire.


— Elle n’a pas besoin de savoir quoi que ce
soit.


— Elle va te quitter si tu lui caches des
choses.


— Sinclair, c’est ton tour, cria l’entraîneur.


— Penses-y, mon vieux. Tu as besoin d’elle, dit Austin en
ramassant sa batte.


Jack fronça les sourcils et donna un coup de pied dans son
gant. Mon passé est derrière moi. Oublier avait pris tellement de temps
et il refusait d’y penser de nouveau. Pourquoi Sara devrait-elle savoir ce qui
c’était passé ? Austin n’était au courant que parce qu’il avait assisté à
cette scène horrible. À quoi ça servirait que Sara le sache
aussi ?


— Wheeler ?


Il fit un signe de tête et alla à petits pas
jusqu’à la base où il s’échauffa en pratiquant avec sa batte pour essayer d’atténuer
la raideur de ses épaules. Pourquoi était-il si tendu ?


La foule rugit et il vit qu’Austin était près
de la deuxième base. Une ombre passa sur le visage de Jack alors qu’il s’avançait
vers la place du batteur. Il attendit son tour de frapper la balle. Je vais
détruire cette balle.


Un éclair traversa le ciel et la pluie se mit
à tomber à verse sur le terrain. Il poussa un grognement et mit la tête en
arrière, retira son casque et laissa la pluie le tremper des pieds à la tête,
mais cela ne parvint pas à pénétrer son cœur endurci.


— Le match est terminé, mon vieux, lui dit
Austin qui lui donna une tape sur l’épaule lorsqu’il passa à côté de lui.


Dans les gradins, Sara et Jane se dépêchaient
pour se mettre à l’abri. Il ressentit le besoin soudain de protéger Sara. Non
pas de la pluie, ni du froid, mais peut-être de lui-même.


Non, je ne dois rien lui dire. Surtout si je veux qu’elle
reste avec moi.


***


Sara retourna au parking en courant, et pourtant, le temps
qu’elle parvienne à sa voiture, son chemisier collait à sa peau et son short
était trempé. Elle mit le chauffage à fond et attendit que le pare-brise soit
désembué. Jane était montée dans la voiture d’Austin et Sara attendait qu’ils s’en
aillent avant de démarrer. La place à côté de sa voiture était
vide, ce qui signifiait que Jack était déjà parti. Devait-elle aller à
sa recherche ou le laisser tranquille pour le moment ? Comment faire pour
le retrouver ? Il ne buvait pas d’alcool, donc il ne serait probablement
pas dans un bar. Peut-être qu’il était rentré directement chez lui.


Arrivée près de l’université, elle reconnut la Mustang
rouge, garée sur le bas-côté. Jack était penché sur le moteur. Il était
totalement trempé.


Ça, ça vaut vraiment le coup d’œil.


Sa chemise lui collait au corps, moulant parfaitement tous
les angles et les contours, et la pluie coulait le long de ses longs cheveux
jusque dans ses yeux tandis qu’il examinait le moteur qui avait expiré. Il rejeta ses cheveux en arrière, et elle les vit tomber en cascade sur
son dos musclé. Son jean mettait bien ses fesses en valeur.


Waouh ! Qu’est-ce que je fais là encore ? Ah
oui, je dois aider cet homme.


« Salut, mon
joli. Tu veux que je te dépose quelque part ?


Son air renfrogné disparut aussitôt.


— Tu m’as volé ma tirade, ma belle.


— Ma voiture n’est pas aussi classe que la
tienne, mais elle fonctionne.


— Ça me va, dit-il en levant les yeux au ciel.


Il laissa retomber le capot et sauta dans sa voiture.


— Merci.


— De rien, répondit-elle en regardant la
Mustang disparaître derrière eux. Ce n’est pas grave de la laisser là ?


— Je souhaite bonne chance à la personne qui
tentera de la voler, s’esclaffa-t-il.


Une fois parvenus à son appartement, ils se
dépêchèrent de rentrer et claquèrent la porte au nez de la pluie battante.


— Ce n’est pas possible, un temps
pareil ! dit Sara.


Elle essora ses cheveux. Son short en jean
était tellement serré qu’elle eut du mal à mettre ses clés dans sa poche. Elle
se contenta de les mettre sur la table basse.


— Je vais te chercher une serviette.


Il laissa des empreintes mouillées sur le sol du salon et
sortit une serviette moelleuse du placard.


— Je vais me changer très vite. Je vais
essayer de te trouver quelque chose à mettre, dit-il en fermant la porte
derrière lui.


— Merci, répondit-elle.


Pourquoi tant de pudeur ? Elle
savait à quoi il ressemblait nu. Cela ne lui déplairait pas de le
revoir ainsi. Il était peut-être timide quand il commençait une relation
amoureuse... ou ce qu’ils étaient de vivre.


— J’ai trouvé ça, dit-il en lui tendant une chemise bleue à
manches longues. Ça devrait suffire. Mes pantalons sont bien trop grands pour
toi. Ils tomberaient !


— Et ça te dérangerait ?


— Pas du tout. Tu peux te changer dans ma chambre, dit-il,
et laissa ses yeux se promener sur le corps de Sara.


— D’accord.


Elle faillit laisser la porte ouverte, puis, non, elle n’allait
pas lui faire un strip-tease si lui ne voulait pas qu’elle le voie nu. Elle
ferma la porte et regarda autour d’elle.


Des trophées, des posters, et des souvenirs sportifs lui
montrèrent ce qu’aimait Jack ; le foot américain, le baseball et les
grosses voitures. Mais aucune photo de famille. Elle avait dans
sa chambre des photos de ses parents, de ses sœurs, de ses nombreux neveux et
nièces, et de ses amis. Il y en avait partout. Lui ne possédait qu’une petite
photo dans un cadre, de lui et sa mère, coincée dans un coin de son bureau.


Aucun indice sur son passé.


Elle enleva ses vêtements et son soutien-gorge
mouillés et les posa sur le dossier d’une chaise. Sa culotte était quant à elle
sèche, alors elle la garda sur elle. Elle enfila l’immense chemise et la
boutonna jusqu’au col. Après s’être regardée dans le miroir, elle décida de
déboutonner quelques boutons en haut ainsi qu’en bas. Cela devrait
attirer son attention.


— Merci, je me sens mieux comme ça.


Elle était debout dans le salon, pieds nus, cheveux humides
et sa chemise largement déboutonnée.


Il leva les yeux vers elle et eut le souffle
coupé.


— Je n’ai jamais vu ma chemise aussi bien
portée, dit-il alors que son regard détaillait le corps de Sara une nouvelle
fois et il ne s’en cacha pas.


Elle s’assit dans le canapé et croisa les
jambes pour révéler quelques centimètres de sa cuisse. Ce n’était pas très
juste, mais peut-être lui serait – il plus facile de parler si son attention
était détournée par autre chose.


— Alors, dis-moi, comment as-tu déniché ta monture
infaillible ?


Il lui tendit une bouteille d’eau, l’air étonné.


— Oh, ma voiture.


Il ouvrit sa propre bouteille et en but une gorgée.


— Mon grand-père me l’a donnée quand je suis parti pour l’université.
Il m’a dit que c’était un piège à filles.


— Ah bon ?


— Oui, c’est un vieux cochon, dit Jack avec affection. Il a
rencontré ma grand-mère quand il la conduisait, et ils ne se sont plus quittés.


— C’est mignon.


— C’est lui le propriétaire d’origine et il m’a fait
promettre d’en prendre grand soin.


— C’est le père de ta mère ou le père de ton
père ? demanda-t-elle avec désinvolture.


— Les parents de ma mère sont morts avant ma naissance. Mes grands-parents sont... de l’autre côté de la famille, dit-il en
prenant un air renfrogné.


L’autre côté de la famille ? Phrase
étonnante.


— Le côté de ton père ?


Son visage s’assombrit et ses yeux se firent plus petits.


— Je n’ai pas de père.


— Plus maintenant, précisa-t-elle.


Il eut un frémissement, alors elle posa sa main doucement
sur son poignet.


— Jack, est-ce que Robert Prentiss était ton père ?











Chapitre 7


 


Bon, elle a déjà compris ça, pensa Jack. Ça ne m’étonne pas.


— Il n’a jamais été un père pour moi.


— Oui, j’avais bien compris, dit-elle en
tapotant le coussin du canapé. Que s’est-il passé ?


— Je préfère ne pas en parler.


Il venait juste d’avoir cette conversation avec Austin.


— Il vaut mieux laisser le passé où il est,
ajouta-t-il.


— Parfois, quand tu te sens mal, tu as besoin
de laisser quelqu’un d’autre..., sa voix se fit hésitante, t’aider. C’est bien
cela que tu m’as dit hier soir ?


— Je ne me sens pas mal.


— Ouais, je te crois, s’exclama-t-elle en
levant les yeux au ciel. Pourtant, tu es toujours en colère.


Comment avait-elle pu le remarquer ? Il
gardait toujours sa colère bien enfouie en lui, bien cachée, sous son contrôle.
Avait-il fait quelque chose qu’il l’avait effrayée ?


— Je peux gérer ça.


— Je sais. Cela fait trois ans que je te
connais et je ne t’ai jamais vu t’emporter.


Très bien.


— Jusqu’à aujourd’hui.


Comment ?


— Je n’y connais pas grand-chose en baseball, mais la façon
dont tu as frappé le coureur ressemblait plus à un tacle de foot.


— Il l’a bien mérité.


— Qui donc ?


Fais attention. Ne t’emporte pas encore une
fois, pas devant Sara. Elle était trop perspicace.


— Tu as raison, tu n’y connais pas grand-chose
en baseball.


Elle se leva et s’approcha de lui.


— Laisse-moi t’aider. C’est pour ça que je
vais faire un master ; je suis très bonne à aider les gens.


Son corps se raidit et il croisa les bras sur
sa poitrine :


— N’essaie pas de faire mon analyse.


— Pas du tout. Nous sommes seulement deux amis
qui discutent...


— Amis ? Aie, ça fait mal, ça,
pensa-t-il. Je croyais qu’on était plus qu’amis.


Sinon pourquoi portait-elle sa chemise à
moitié boutonnée, laissant entrevoir certains endroits intéressants ?


— On est amis depuis bien plus longtemps... qu’autre
chose, dit-elle en essayant de le faire asseoir sur le canapé. Allez, Jack. Tu
dois...


— Je ne dois rien, s’exclama-t-il en retirant
sa main.


— Pourquoi ne veux-tu rien me dire, s’enquit-elle,
les yeux lançant des éclairs.


— Je n’ai rien à dire.


— Alors, écoute-moi. Il faut que tu laisses
quelqu’un t’aider.


— Arrête de toujours répéter ça !


— Suis ton propre conseil pour une fois !
Tu sais très bien en donner. Tu crois que toi, tu n’as pas besoin de les
suivre ?


— Je n’ai pas besoin qu’on me donne des
conseils.


Jack, reste calme.
Il croisa les bras par-dessus sa poitrine et ravala sa colère.


— Arrête de me raconter des conneries. Je sais
qu’il y a quelque chose qui te tourmente. Comment veux-tu que je te fasse
confiance si toi, tu ne me fais pas confiance ?


— Je ne t’ai jamais demandé de me faire
confiance.


— Non, tu m’as dit que tu me prouverais que je
pouvais te faire confiance.


Elle se tenait maintenant très près de lui.
Elle posa ses mains derrière sa nuque, le forçant ainsi à la regarder dans les
yeux.


— Prouve-le-moi maintenant.


— Je n’ai rien à prouver.


Elle le repoussa violemment.


— Merde alors ! tu es têtu comme une
mule. Tout ça te laisse indifférent ?


— Comment veux-tu que je me sente ?
répondit-il en s’efforçant de garder une expression neutre. Tu veux que je m’énerve
et que je m’emporte, comme tu le fais toi ?


— Ah, je vois. C’est moi qui m’emporte maintenant. Bien. Retourne ça contre moi.


— Ce n’est pas ce que je fais. J’essaie de te
protéger.


— Me protéger ? Mais de quoi ?


— Tu es loin de savoir ce que j’ai enduré...


— Alors, raconte-le-moi.


— Ou de quoi je suis capable.


Il n’avait pas eu l’intention de dire ça, mais
c’était sorti tout seul.


— Ce dont tu es... ? répondit-elle, les
yeux écarquillés.


Il secoua la tête et lui tourna le dos.


— Je ne... laisse tomber. C’est fini maintenant.


C’est à elle ou à moi que je m’adresse ?


— S’il te plaît, laisse-moi t’aider.
Il faut que je t’aide.


— Non.


— C’est comme ça, alors ? Pas d’explications,
pas d’excuses ? Seulement non ?


— Sara...


Il lui tendit la main,
mais elle fit un pas en arrière. Il voulait tout lui raconter. Nom de Dieu, il faut que je lui dise. Mais que va-t-elle penser de moi
si elle sait ? Aura-t-elle peur de moi ?


— Non, je ne peux pas. »


Sara tendit la main, puis attrapa les clés de
sa voiture et franchit la porte d’entrée en courant tout droit dans la tempête.


***


Elle avait toujours la chemise de Jack sur
elle quand elle rentra chez elle. Oh, zut, j’ai laissé mes vêtements dans sa
chambre. Eh bien, elle avait une bonne raison pour le revoir, mais en
avait-il envie ? Avait-il, lui, envie de la revoir ? Peut-être
qu’elle devrait laisser tomber, comme il lui avait dit. Ou avait-il dit cela
pour lui ? C’est fini maintenant, avait-il dit. Est-ce que
ça voulait dire que c’était fini entre eux ?


Bon sang ! trop de questions.


Elle lança ses clés de voiture qui atterrirent
quelque part dans la cuisine. Elle devait absolument se calmer si elle voulait
garder la tête froide.


Énervée et emportée. Jack avait eu raison de dire ça, mais elle n’allait sûrement pas le lui
avouer. Elle enleva sa chemise mouillée et la suspendit dans la salle de bains
pour l’y faire sécher. Son stratagème n’avait pas fonctionné ; c’est lui
qui aurait dû la lui retirer.


Elle se glissa dans son lit et écouta le
tonnerre gronder au loin. L’orage était passé. La pluie cessa et l’appartement
fut silencieux. Elle entendit quelqu’un, Austin ou Jane, se lever et aller à la
salle de bains. Puis elle entendit un petit rire masculin. Austin.


Oh zut ! La
chemise de Jack était pendue au-dessus de la baignoire. Je n’ai pas hâte de
donner d’explications.


Sara resta dans son lit et regarda la chambre
s’éclairer alors que la lumière du soleil pénétrait dans sa chambre. Celle-ci
mettait bien en valeur les nombreuses photos qu’elle avait placées sur son mur
au fil des années. Celle avec Jane, Austin, Jack et elle avait été prise
après un match de foot l’année dernière. Les garçons portaient leurs maillots
sales trempés de sueur, un grand sourire aux lèvres. Ils avaient dû gagner ce
match. Jane et Austin étaient enlacés, et, tandis qu’il se tenait près d’Austin,
Jack avait le regard rivé sur Sara.


Elle sortit de son lit et examina de plus près
la photo. Elle étudia l’expression sur le visage de Jack. Il la caressait
affectueusement de ses yeux. Elle pouvait aussi y déceler un soupçon d’envie.
Elle connaissait très bien ce regard.


Ce soir, hier soir, aurait dû se terminer
autrement. Ils auraient dû se livrer une bataille au lit plutôt que de se
battre pour être le maître dans leur relation. Les conflits extérieurs
pouvaient les séparer, mais à présent, la discorde s’était immiscée
profondément entre eux. Elle ôta la photo du mur et retourna se coucher après
avoir glissé le cadre sous son oreiller. Elle resta cachée sous les couvertures
jusqu’à ce que les tourtereaux s’en aillent.


Elle décida de sécher son premier cours ;
Jack y serait et elle ne pouvait l’affronter tout de suite. Elle voulait
qu’il la regarde comme il l’avait fait sur cette photo, mais hier soir, son
visage avait été fermé et dur. Elle ne voulait plus jamais le revoir ainsi.


Il était presque midi à l’horloge lorsqu’elle se leva
finalement. Elle prit une douche rapide et ramassa ses livres, concentrée sur
ce qu’elle devait faire pour survivre à cette journée. Elle
venait de se pelotonner dans le canapé pour essayer d’étudier quand la porte d’entrée
s’ouvrit. Jane entra et dit :


« Tu viens seulement de te lever ?


— Ça fait des heures que je suis réveillée,
mais oui, je me lève seulement à l’instant.


— Eh bien ! répondit Jane. Elle s’installa
dans le gros fauteuil près du canapé. Ses yeux avaient une expression inquiète.


— C’est la chemise de Jack dans la salle de
bains ?


— Oui, répondit Sara en feuilletant ses notes,
essayant d’éviter le regard de son amie.


Jane attendit qu’elle parle, mais ne tint pas
longtemps :


— Tu veux que ce soit moi qui te le
demande ?


— Oui.


— Est-ce que Jack t’a raconté ?


— Raconté quoi ?


Elle leva enfin la tête. Sait-elle quelque
chose ? Peut-être qu’elle pourrait tout apprendre de la bouche de Jane
si elle lui posait les bonnes questions.


— Est-ce qu’il t’a dit... ce qui s’est passé... quand il... ?


Jane se mit à se tordre les mains comme s’il
se demandait ce qui était le pire ; garder le secret ou rendre Sara
malheureuse en le lui révélant.


— Il m’a dit... Rien du tout.


Elle ne parvint même pas à trouver un mensonge qui pourrait
convaincre Jane qu’elle savait tout. En fait, rien.


— Oh ! répondit Jane. Elle plaça ses mains entre ses
genoux.


— Et toi ? Que sais-tu de tout ça ?


Jane poussa un soupir et se mordit la lèvre
avant de répondre :


— Tout. Austin m’a tout raconté hier soir.


— Et ?


— Et je pense que c’est Jack qui devrait te le
dire, dit-elle en se tordant de nouveau les mains.


— Oui, c’est ce qu’il devrait faire, mais il ne veut rien me
dire.


— J’ai promis à Austin de ne rien te dire.


Sara ferma son livre avec violence.


— Pourquoi est-ce qu’on ne me dit jamais rien,
à moi ?


Jane tendit la main vers elle, mais Sara l’esquiva.


— Nous ne...


— Toi aussi, tu fais ça pour me
protéger ? s’exclama-t-elle en fourrant les livres dans son sac. Je suis
une grande fille. Je suis assez forte pour entendre ce que Jack a à me dire.


Et c’était ce qui la mettait en colère le
plus. Elle se fichait de ce qui avait pu se passer. C’est le fait qu’il ne lui
accordait pas sa confiance qui la heurtait le plus.


— J’aimerais bien pouvoir tout te dire, mais c’est
vraiment de sa bouche que tu devrais l’apprendre.


Sara attrapa son sac. Une des bretelles se
défit et il bascula. Ses livres et ses notes tombèrent par terre. Elle poussa
un cri d’exaspération et balança le sac inutile à travers la pièce.


— Je m’en fiche complètement. »


Elle ramassa le livre dont elle avait besoin
et claqua la porte de la maison. Elle prit le chemin le plus long pour
être sûre de ne pas rencontrer Jack.


***


« Jane ! appela Jack. Il courut vers elle pour la
rattraper avant qu’elle n’entre dans la bibliothèque. Comment va Sara ?
Elle n’était pas en cours ce matin. Je suis un peu inquiet.


— C’est vrai, tu l’es ? répondit-elle en
plissant les yeux.


Un frisson de peur le glaça jusqu’aux os. Il
ne l’avait jamais vue aussi froide et détachée.


— Oui, on a parlé hier soir, mais...


— Elle m’a dit le contraire.


Ah... D’accord. Sara avait bien plus parlé que
lui... ou plutôt, plus hurlé.


— Je préfère ne pas en parler. Pourquoi
personne ne fait-il attention à ce que je dis ?


— Je pense que tu devrais pourtant, lui
dit-elle en croissant les bras sur sa poitrine.


Elle tenait ses livres devant elle comme ils allaient la
protéger. Il devait admettre qu’elle n’avait pas peur de lui et qu’elle disait
ce qu’elle pensait.


— Austin t’a tout dit, n’est-ce pas ?


— Il ne me cache rien.


— Il ne cache rien à personne. Bon sang, je
vais...


Il donna un coup de poing dans la paume de son
autre main avant de pouvoir s’en empêcher. De toute évidence, Austin avait
révélé son secret à Jane, car il lui faisait confiance. Pourquoi ne pouvait-il
pas faire de même ?


— S’il te plaît, ne dis rien à Sara.


— Oh non, tu peux me croire. C’est toi qui dois lui dire.


— Ouais, je savais que tu allais dire ça.


Le regard de Jane s’adoucit et elle lui toucha
le bras.


-- Je suis vraiment désolée que tu aies vécu
une chose pareille. Je n’ose imaginer à quel point tu as dû souffrir.


Jack n’avait pas besoin d’imaginer.


— Merci, lui répondit-il. Austin lui a-t-il tout raconté ?


— Je crois que Sara doit être mise au courant.


— Pourquoi ça ? On me dit tout le temps ce que je dois
faire, par contre on ne me donne jamais de raison.


— Jack, je t’aime beaucoup, mais je ne vais pas te ménager
comme le fait Austin. Moi, je vais te dire ce que lui ne te dira
jamais.


— Quoi par exemple ?


— Que tu es un imbécile !


— Il me le dit tout le temps, dit Jack en riant.


— Tu veux que je te dise pourquoi il faut que
Sara sache tout.


— Donne-moi une bonne raison.


Elle ne va pas savoir quoi répondre. Il lui sourit, certain que quoi qu’elle dise, elle ne...


— Parce que tu lui fais du mal.


Quoi ? Jack faillit s’effondrer. Non, jamais
je ne ferai de mal à Sara.


— Je connais bien Sara. Plus elle souffre, plus elle devient
dure et emmerdante.


Le cœur de Jack se serra au souvenir de la
dureté de Sara à son égard hier soir.


— Je ne le savais pas.


— Non, bien sûr que non. Tu es trop occupé à
être têtu. Austin pense que tu veux la protéger, et j’en suis sûre aussi. Mais
quand allez-vous comprendre qu’on est plus fortes que vous ne le croyez ?
Vous êtes tous les deux des imbéciles.


Et s’il disait tout à Sara ? S’il lui
disait tout et qu’ensuite... ?


— Je ne veux pas qu’elle ait peur de moi.


— Je n’ai pas peur de toi, dit Jane en le
regardant droit dans les yeux. Oui, Austin m’a dit comment tu as eu cette
cicatrice sur le ventre. Fais confiance à Sara sinon elle ne te fera jamais
confiance. C’est ça que tu veux ?


— Non.


Il fut submergé par l’envie de tout lui dire. Ne
pas lui faire part de son secret blessait Sara. Cette pensée le détruisait.


— Où est-elle ?


— Elle est en cours pour le moment, dit Jane en jetant un coup
d’œil à sa montre. Elle aura fini dans environ une heure.


— Ne rentre pas chez toi ce soir. Reste avec
Austin.


Sara ne pouvait lui échapper si elle était
chez elle. Ça ne l’empêchera pas de le mettre dehors, mais... il ne voulait pas
y penser maintenant.


— Jack ! appela Jane alors qu’il partait en courant.


Il se retourna, mais ne s’arrêta pas.


— Dis-lui tout. »


Il fit oui de la tête et partit, le cœur
battant. Il pouvait mettre un terme à la souffrance de Sara, lui dire ce qu’elle
devait savoir. Il espérait seulement qu’il en aurait la force et que cela
suffirait.











Chapitre 8


 


Sara regarda par le judas. Quelqu’un avait
frappé à sa porte. Elle poussa un énorme soupir et ouvrit la porte.


« J’ai tout fait pour t’éviter de la
journée, mais te voilà.


— Tu ne peux pas m’échapper, dit Jack en lui
faisant un sourire hésitant.


Elle voyait bien qu’il flirtait avec elle pour qu’elle
retombe dans ses bras, mais ça ne se passerait pas comme ça.


— Rentre donc. Quoi ? J’aurais plutôt
dû lui dire de dégager.


Son visage s’éclaira et il dit :


— J’ai trouvé tes vêtements dans ma chambre.


— Merci, dit-elle en les prenant et elle les
balança sur la table basse, se demandant si elle devait lui dire de s’asseoir
un moment. Il avait tellement l’air maladroit debout devant elle avec
son sourire gauche. Elle savait qu’elle ne pouvait pas le faire parler de
force, mais elle pouvait peut-être l’y aider :


— Tu viens pour une autre raison ?


— Ouais. Je..., dit-il en se passant la main dans les
cheveux. Il faut qu’on parle.


— Oh ! c’est mauvais signe.


— Ce n’est pas ce que je voulais dire, répondit-il en
soupirant. Il s’assit dans le canapé, posa les coudes sur ses genoux et baissa
la tête. Elle s’assit à côté de lui tout en gardant ses distances. Il avait l’air
complètement défait, elle ne l’avait jamais vu ainsi. Il était toujours
tellement fort.


Il leva la tête. Ses yeux toujours rieurs étaient voilés. On
aurait dit qu’une tempête s’y préparait.


— Il y a certaines choses sur moi que tu dois
connaître. Des choses affreuses que je n’ai jamais révélées à qui que ce soit. Seul
Austin est au courant, car il était là au moment des faits. Il m’a beaucoup
soutenu. Je lui dois tout.


Elle fut incapable d’articuler un mot. Qu’aurait-elle pu
dire... ou demander... ou... ?


— Je t’écoute.


Il lui adressa un bref sourire et essaya de se
redresser, mais ce qu’il tentait de lui dire écrasait ses épaules.


— Il nous battait, ma mère et moi. Surtout ma mère. Il
buvait beaucoup trop et il la frappait. Il me frappait quand je m’interposais.
J’étais trop petit pour lui être d’une grande aide. Finalement, on a réussi à s’enfuir
de chez nous quand j’étais en CE2. Il nous a chassés de chez nous. Ma mère et moi avons ensuite vécu dans la peur qu’il nous retrouve
jusqu’à ce que...


Il cacha son visage d’une main tremblante.


— ... Jusqu’à ce qu’elle me dise qu’il était
mort.


— Hier ? Quand elle t’a appelé ?


— Oui. Elle va à l’enterrement et elle pense
que je devrais aussi y aller, dit-il en se pinçant l’arête du nez, les sourcils
froncés. Pour fermer le cercle.


— Et tu veux y aller.


— Non. Cela fait longtemps que je l’ai effacé
de ma vie.


Ses lèvres formaient une ligne fine et sa mâchoire était
serrée, ses dents grinçaient.


— Je peux te poser une question.


— Vas-y.


— C’est la raison pour laquelle tu ne bois
jamais, n’est-ce pas, à cause de ton père..., elle s’arrêta net lorsqu’elle vit
Jack sursauter en entendant le mot « père « . Parce qu’il vous
battait quand il était ivre ?


— Quand j’étais petit je mettais ça sur le
compte de la boisson. Il était toujours ivre quand il nous faisait du
mal. C’est pourquoi je pensais que si je lui prenais ses bières,
il arrêterait. Mais je me suis bien trompé.


— La boisson est généralement le symptôme d’un
plus grand problème.


— Oui, comme se comporter comme un salaud. J’ai
fait le choix de ne pas boire. Jamais je ne me laisserai emporter comme
lui le faisait.


— Il ne s’est jamais fait soigner ?


— Pas par choix.


Voilà une réponse étrange. Il y avait quelque chose
dans l’histoire de Jack qui clochait, mais elle ne voyait pas quoi.


— Comment avez-vous réussi à vous enfuir ?


— Mes grands-parents, ses parents, nous ont fait sortir en
douce de l’hôpital un soir alors qu’il était en cure de désintoxication. Ils
nous ont emmenés dans un foyer.


— Ils étaient au courant ?


— Ils ne l’ont pas été tout de suite. C’est lorsque mon père
leur a dit que ma mère et moi étions tombés dans l’escalier le même jour qu’ils
se sont doutés de quelque chose. Cela leur a fait beaucoup de mal
d’apprendre que leur fils était un monstre.


— Il a fait beaucoup de mal à de nombreuses
personnes.


— Oui, mais c’est terminé, lui répondit-il. Son
sourire triste la glaça jusqu’au sang.


— En es-tu sûr ? dit-elle en réprimant un
frisson de peur.


— Qu’est-ce que tu veux dire par là ?


— Que tu souffres encore à cause de lui.


— Je ne..., rétorqua-t-il, les yeux brillants.


— N’essaie pas de le nier.


— Le passé est derrière moi.


— Il nous fait du mal à tous les deux,
dit-elle en tendant la main pour toucher son bras crispé.


Jack eut un petit sursaut, le déni pouvait se
lire sur son visage. Pourtant il avait retrouvé son expression habituelle
contrôlée lorsqu’il la regarda ; il posa sa main sur la sienne et la
serra.


— Je sais. Je ne veux pas que qui que ce soit
te fasse du mal. Je suis désolé. Je ne t’ai rien dit hier soir, mais je ne
pouvais... je voulais te protéger.


— Je sais, répondit-elle en entrelaçant ses
doigts avec ceux de Jack et les serra fort. Je sais que tu as besoin d’aide,
mais il faut que je sache ce que je peux faire pour t’aider.


— Je n’ai pas besoin que tu..., il secoua la
tête et s’éloigna d’elle. Je n’ai pas besoin d’aide.


Ses muscles se tendirent de nouveau et il
plissa les yeux, et la cicatrice sur son arcade sourcilière rougit et se
déforma.


— Et moi, je n’ai pas besoin d’être protégée,
s’exclama-t-elle.


Elle le repoussa si fort qu’il faillit tomber
à la renverse.


Elle était aveuglée par la fureur. Elle se
retrouva avec sa main tremblante sur la poignée de la porte sans se souvenir d’avoir
traversé le salon. Mets-le dehors ! Elle secoua la porte, mais
impossible de l’ouvrir. Elle se retourna d’un bond pour trouver Jack juste
derrière elle, appuyant sur la porte de ses deux mains. Il la coinça entre ses
deux bras infranchissables. Ils respiraient fort, tous les deux.


Son cœur battait à tout rompre. Jack, ce gentleman si
familier avait disparu. Elle aperçut les prémisses d’une tempête à travers les
fissures dans la façade si impassible qu’il s’était fabriquée, comme s’il était
possédé par une force mystérieuse.


Fascinant.
Pouvait-elle utiliser contre lui ces émotions qu’il refoulait ? Elle
gigotait entre ses bras pour essayer de se libérer de son étreinte. C’était
impossible, mais, en même temps, elle n’en avait pas envie.


— Laisse-moi, siffla-t-elle.


— Non, répondit-il en la poussant encore plus contre
la porte, son regard bleu ardoise aussi dur que l’était son corps.


— Tu avais bien une raison de venir ici,
dit-elle, le souffle court, plaquant son torse sur sa poitrine. Tu as besoin de
mon aide.


— Non, pas du tout.


— Tu n’as qu’à me demander.


— Jamais.


La finalité de ce mot la mit dans une rage
folle. Elle martela son torse de coups de poing. Et pourtant, il ne changea pas
d’avis. Les yeux de Sara pénétrèrent au fond des siens, mais son visage ne
trahissait rien. Elle désirait vraiment faire éclater en éclats son armure en
mille morceaux de façon à le désarmer totalement.


— Bon sang ! Jack, laisse-moi t’aider.


— Non !


Il s’éloigna de la porte en poussant un juron.
Ses yeux lançaient des éclairs et son calme disparut.


— Tu veux voir ce qui se cache en moi ?
Tu veux vraiment savoir ce que j’ai vécu ?


Sa voix trembla légèrement. Ce n’était plus qu’un murmure
rauque :


— Ce que j’ai fait ?


Elle fit un pas vers lui, la main tendue vers lui, un besoin
soudain de le toucher.


— C’est toi que je veux, Jack, qui que tu
sois.


Il fixa sa main tendue. Ses doigts semblèrent sur le point
de se tendre vers elle, mais il se ressaisit.


— Non, je ne veux pas...


— Alors, va-t’en ! cria-t-elle en ouvrant
la porte en grand. La poignée heurta le mur et y fit un trou.


— C’est ce que tu veux ?


Elle ne répondit rien, les yeux fixés sur le
visage de Jack.


Il hocha la tête et baissa les yeux vers le
sol, comme s’il s’attendait à cette réaction de sa part. Son bras effleura son
sein lorsqu’il passa près d’elle, et le frisson sauvage qu’elle connaissait si
bien la parcourut de nouveau des pieds à la tête. Ah zut ! Pourquoi
maintenant ? Son besoin irrépressible de tout contrôler la rendait
folle, mais tout ce qui lui vint à l’esprit était qu’elle voulait le pousser à
terre et le baiser jusqu’à l’épuisement.


— Jack.


Il s’arrêta.


— Tu peux revenir un autre jour.


Il resta immobile. Un profond soupir secoua
son corps. Il se retourna vers elle et la regarda droit dans les yeux.


— Qu’est-ce que tu veux, Sara ?


Il le savait aussi bien qu’elle. Devait-elle
vraiment le lui dire ? C’est toi que je veux. Tout de suite. Elle
agrippa sa chemise de ses deux mains et l’attira à elle et l’embrassa avec
violence.


Jack poussa un grognement et ferma la porte d’un
coup de pied. Il mordit sa bouche alors qu’ils titubaient vers le salon.
Il plaça ses mains sur ses fesses, puis il essaya de la soulever, mais il
trébucha. Ses doigts se glissèrent sous son short et frottèrent sa peau en feu.


Elle gémit et emprisonna impulsivement sa main entre ses
cuisses. Il se mit à rire contre sa bouche. Il croit qu’il a gagné ? Eh
bien, non. Cette lutte pour le pouvoir ne fait que commencer. Elle
interrompit leur baiser et le repoussa violemment, ce qui le prit par surprise.
Sara le balaya du regard, les yeux remplis d’un désir inassouvi. Ils avaient
besoin de quelque chose de plus profond, mais elle avait aussi très envie de ça
pour le moment.


Il trébucha sur la table basse, la déplaça d’un
coup de pied, puis il se retourna et poussa avec force le canapé qui alla s’écraser
contre les étagères.


Sara resta bouche bée.


Il la regardait fixement, ses yeux lançaient des éclairs. Il
avait le souffle court.


— Déshabille-toi.


Elle ne détestait rien de plus au monde qu’on
lui dise ce qu’elle devait faire. Alors, elle décida de le provoquer. Elle
allait faire ce qu’il lui ordonnait, mais selon ses propres termes à elle.


— Tu crois que je suis une fille facile,
dit-elle en croissant les bras, le forçant à baisser les yeux.


— Je sais que tu en es une. Viens ici,
répondit-il en la faisant aller vers le canapé.


— Non !


Elle essaya de s’échapper d’un bond, mais il l’attrapa
par la taille et se jeta sur elle. Ils tombèrent sur le canapé. Sara se
débattit pendant que Jack essayait de la maîtriser.


— Tu as oublié que j’étais non seulement un
bon coureur, mais que je savais aussi plaquer mes ennemis, lui dit-il tout en
essayant de la faire tomber par terre, mais elle parvint à lui échapper.


— Je n’ai rien oublié, dit-elle et elle l’embrassa.
Elle se jeta sur lui avec tant de force qu’elle le fit tomber de tout son long
sur le dos.


Il l’enlaça et se retourna. Il se mit sur
elle, à califourchon sur ses hanches, pour l’empêcher de bouger. Elle se
débattait toujours sous lui et il se mit à rire.


— Déshabille-toi.


— Non, répondit-elle. Elle gigotait dans tous les sens,
martelant les cuisses dures comme du roc de Jack, mais il ne bougea pas d’un
pouce.


Un sourire sardonique déformait ses lèvres et
il dit :


— Si tu ne le fais pas toi-même, c’est moi qui
le ferai.


***


Le cœur de Jack cessa de battre lorsqu’il
entendit les mots qu’il venait de prononcer. Ils avaient sonné comme une
menace. Son sourire disparut et il chercha le regard de Sara. Au lieu de la
peur, il y aperçut de l’excitation. Elle lui sourit et s’arc-bouta sous lui.


— Vas-y, essaie, lui dit-elle comme pour le
mettre au défi.


Les muscles de Sara se tendirent, prêts comme
pour une attaque au football. Il se pencha alors vers elle et prit son visage
entre ses mains, coiffant ses cheveux derrière les oreilles. Ses lèvres
touchèrent les siennes, à peine, et il la regarda droit dans les yeux avant de
faire glisser son chemisier le long de son épaule avec la bretelle de son
soutien-gorge. Il fit de même avec l’autre épaule. Elles étaient découvertes,
exposées à ses baisers et à ses caresses.


La peau douce et chaude de Sara sentait la
lotion à la fraise. Il résista à l’envie de la mordre pour qu’elle crie son
nom. Pourquoi, mais pourquoi donc est-ce que je veux la faire crier ?


***


Elle poussa un soupir et se laissa aller. Oh !
C’était trop facile.


— C’est si bon, gémit-elle lorsqu’il glissa sa langue sous
le bonnet de son soutien-gorge pour jouer avec son mamelon.


Mais ce Jack, gentil et doux, n’était pas celui qu’elle
désirait. Elle voulait le mettre à l’épreuve et le pousser à bout. Elle voulait
qu’il abandonne cette attitude si contrôlée qu’il affichait. Son
souffle réchauffait la peau de Sara, mais elle voulait que son souffle soit
brûlant. Elle voulait sentir toute cette rage furieuse qu’il avait enfouie si
profondément au fond de lui. Il avait besoin de la laisser jaillir, et même s’il
le niait, il avait besoin d’elle pour le faire.


Je n’ai pas peur.


Il plongea la main pour faire glisser la
fermeture éclair de son short et le baissa tandis qu’elle se débattait. Elle
roula sous lui et se mit à ramper pour lui échapper.


Il tenta de saisir sa cheville, mais la
manqua.


— Tu essaies de me provoquer ?


Elle jeta un regard par-dessus son épaule,
appuyée sur ses mains et ses genoux :


— Allez, Jack. Je sais bien ce qui te plaît,
dit-elle en gigotant ses fesses. Vas-y, prends-le, dit-elle, ses yeux le
mettant encore au défi de passer à l’acte.


La main de Jack se mit en mouvement toute
seule, et lui arracha sa culotte. Il la retourna sur le dos et s’abattit sur
elle.


— Oh ! La dentelle se déchire donc
avec un joli bruit excitant.


Elle poussa un cri lorsqu’il mit ses jambes
par-dessus ses épaules et qu’il plongea entre elles. Il se mit à embrasser, à
lécher et même à mordiller sa chair prise par surprise. Son étreinte soudaine
la choqua, et la fit frémir jusqu’au plus profond d’elle-même. Elle n’eut
pas besoin d’attendre longtemps pour avoir un orgasme. Elle jouit tout de
suite, rapidement et profondément. Le meilleur qu’elle ait jamais eu. Ses
ongles labourèrent ses épaules, mais cela n’eut pas l’air de déranger Jack. Il
s’assit pour la contempler, une lueur de triomphe illuminait son visage.


Oh non... c’est vraiment trop facile. Elle
l’écarta en le poussant d’un bon coup et elle roula sur le côté. Au moment où
elle se mettait à genoux, il la saisit par-derrière et la ramena violemment en
arrière contre son corps en feu.


— Tu ne peux pas m’échapper, grogna-t-il, le
souffle brûlant.


Oui, c’est ça que je veux. Sa passion, sa
chaleur. Elle se débattait entre ses bras, non pas parce qu’elle voulait s’enfuir,
mais parce qu’elle voulait qu’il devienne son maître.


Quoi ? Oui. Je veux me laisser aller
et le laisser la dominer, mais pourquoi cela ?


À ce moment-là, elle voulait seulement qu’il s’occupe
de ses besoins à elle. Oh, merde, je veux seulement qu’il me baise. Et c’était
la première fois que ça lui arrivait.


Elle se jeta en avant, mais il la rattrapa par
la taille et ils atterrirent face contre terre sur la moquette. Jack la
maintenait pendant qu’il descendait la fermeture éclair de son jean.


Oui, elle voulait qu’il la domine, mais il
fallait qu’il le mérite. Sa verge durcie toucha ses fesses offertes. Elle se
retourna et il s’enfonça en elle.


— Oh ! Jack !


***


Hum.... Il aimait ce son. Il s’enfonça violemment, la
plaquant au sol sans cesse. Elle disait son prénom à chaque fois. Il saisit une
poignée de cheveux, la tira sur ses genoux et lui mordit l’épaule. Elle se tordit dans ses bras. Est-ce que je lui fais mal ? Il s’arrêterait
si elle le lui demandait. Si elle lui disait que ça lui faisait mal.


— Oh oui, c’est ce que je veux, haleta-t-elle.
Ne t’arrête pas. S’il te plaît, ne t’arrête pas. »


Jack attrapa son chemisier et le tira vers le
bas, et le déchira. Il balança son soutien-gorge à travers la pièce,
saisit ses deux seins dans une seule main, tira et pinça ses mamelons durs. Poussé par le désir, sa volonté de se contrôler n’était qu’un lointain
souvenir, il jeta aux oubliettes les pensées rationnelles sur ce qu’il lui
faisait.


***


Déshabillée. Nue. Je suis nue et pas lui. Complètement à sa merci, et pourtant, ne s’étant jamais sentie
aussi forte. Son corps tout entier était pris de tremblements et son étreinte
se fit plus forte. Il la pénétrait avec tant de force qu’il faillit la soulever
du sol. Elle jouit sans le prévenir, son corps sembla se découdre, son esprit
fut emporté dans une spirale sans fin qui lui fit tout oublier.


Lorsqu’elle revint à elle, à la réalité, il
était allongé sur elle, nu, haletant. Il lui faisait de petits baisers sur le
visage. Bon sang ! Il a retrouvé son calme.


Elle releva les cheveux qu’il avait dans le
cou et le mordilla, de plus en plus fort, alors que sa bouche descendait le
long de son cou et de ses épaules. Sa langue toucha son mamelon et il poussa un
gémissement. Ses dents se fermèrent sur lui et il haleta.


Il se releva sur un coude et dit :


« Qu’est-ce que tu es en train de me
faire ?


Elle enserra ses hanches si fermement de ses
jambes qu’il ne pouvait plus bouger.


— Je t’emmène avec moi, répondit-elle en
léchant son mamelon. Puis elle le mordit.


Il tressaillit.


— Oh, mon Dieu.


Ses yeux se révulsèrent et il s’écroula.


Coincée sous son corps dur et en sueur, elle s’agrippait
à lui pendant que son explosion de jouissance les traversait tous les deux. Étonnamment,
ils survécurent à cet enfer et il la tint dans ses bras tandis que l’incendie s’éteignait
tout seul.


Sara soupira et laissa ses doigts flotter au travers de ses
longs cheveux bruns. Elle avait eu exactement ce qu’elle avait voulu, et même
plus.


Poussé à la limite de son calme contrôlé, il
lui avait prouvé qu’il ne lui ferait jamais de mal. Et pourtant, une
part d’ombre sommeillait en lui.


— Tu ne m’as pas tout dit. »


***


Jack poussa un gémissement, le visage toujours enfoui entre
son cou et son épaule. Il n’avait plus la force de se battre contre elle. Il
inspira profondément l’odeur de sa lotion à la fraise qui l’apaisait tant. Il
se demandait ce qu’il pourrait lui révéler de plus concernant l’histoire —
grave, dangereuse et définitivement pas bonne — de sa cicatrice.


Il se creusa la cervelle pour trouver autre
chose à lui dire. Quelque chose de bénin.


Jack se releva, les épaules endolories, et s’appuya
sur un coude. Il regarda les yeux inquisiteurs de Sara. Il balaya de la main
les cheveux de son visage, espérant que cette caresse délicate la mettrait
encore plus en confiance.


« Lorsque nous nous sommes enfuis, nous avons dû
changer de nom pour notre protection. Mon vrai nom est Jonathan Prentiss. Seule
ma mère le sait.


— Et pas Austin ?


— Non. Nous avons emménagé à côté de chez lui quand j’avais
huit ans. Je m’appelais déjà Jack Wheeler à cette époque.


Elle fronça les sourcils, ses yeux bleus à la recherche des
siens.


— Tu as dit qu’Austin avait assisté à la scène.


— Ah bon ? Elle ne laisse rien passer. Je
voulais dire qu’il a assisté à tous les problèmes qu’on avait rencontrés après
notre fuite.


Une lueur de doute apparut dans les yeux de
Sara, mais elle ne lui posa aucune question.


Elle fit glisser ses doigts sur sa poitrine, dessinant des
cercles autour de son cœur.


— Merci de m’avoir dit quel était ton vrai
nom.


— De rien, répondit-il en l’embrassant et en
la chatouillant sur la nuque.


— Je pense..., dit-elle en levant la tête.
Elle regarda la pièce dévastée.


— Ne pense pas, profite du moment présent.


Il resserra son étreinte. Elle veut déjà s’en
aller ?


La tête de Sara heurta le sol avec un bruit
sourd.


— Je pense qu’on serait mieux sur le canapé.


— Ouais, dit-il en mordillant son oreille. Tu
veux te lever ?


Il la gardait serrée dans ses bras.


— Non, répondit-elle en poussant un soupir et
en se blottissant contre lui. Je veux rester comme ça.


— Bien, moi non plus. »


Pour la première fois depuis fort longtemps,
son cœur durci se réchauffa un peu. Est-ce que sa détermination fléchissait
lorsqu’il la tenait dans ses bras ? Où partager avec elle certains aspects
de son passé atténuait-il sa douleur ? Garder son secret lui avait demandé
beaucoup d’effort et de maîtrise de soi. Parfois, le poids de ce secret l’anéantissait
tellement qu’il avait même du mal à sourire. En parler à Sara avait été
difficile, mais pas autant qu’il ne l’avait craint, et il lui paraissait que ce
fardeau quotidien s’était légèrement allégé.


Dois-je lui dire le reste de l’histoire ? Un frisson glacial s’infiltra dans ses veines, et lui refroidit à
nouveau le cœur. Non. La vérité pourrait tout anéantir. Garder enfoui le reste
de son secret était la seule manière de préserver leur relation.


Fatigué et trop heureux, il tenta de faire
durer ce bonheur aussi longtemps qu’il le put. Si cela ne tenait qu’à Jack, il
ferait en sorte que cela se reproduise plus souvent. Pour Sara ainsi que pour
lui.











Chapitre 9


 


Les yeux de Sara s’ouvrirent d’un seul coup.
Elle eut peur que Jane rentre à n’importe quel moment et les surprenne, alors
elle prit une couverture sur le canapé et en recouvrit leurs corps entrelacés
et nus. Cela suffit à la tranquilliser et elle se mit à somnoler. Elle n’avait
pas l’intention de quitter Jack cette fois-ci.


Oh... au fait. On est chez moi. Elle ne ressentait
plus l’envie de le mettre dehors. Pourquoi avait-elle voulu faire ça, d’abord ?
Elle ne se rappelait plus et ne voulait pas s’en rappeler. Il était venu la
retrouver pour lui raconter son histoire. Il lui avait fait confiance, et ça n’avait
pas été une chose facile pour lui. Elle souhaitait vraiment qu’il accepte son
aide.


C’est ça. Il lui avait dit qu’il n’avait pas besoin
de son aide, pas besoin d’elle. C’est pour cela qu’elle avait voulu le jeter
dehors. Bon sang, arrête de réfléchir autant.


Jack soupira dans son sommeil et marmonna quelque chose. Il la serra plus fort. Elle le regarda ; ses yeux étaient fermés,
il avait un sourire satisfait aux lèvres. Elle ne put s’empêcher de sourire,
elle aussi. Aucune confusion, aucun doute cette fois. Tout allait bien. Mieux
que bien.


Elle avait mis sa maîtrise de lui à l’épreuve.
Pourquoi l’avait-elle provoqué ? Pourquoi cela lui avait-il plu ?
Pourquoi avait-elle ressenti le besoin qu’il la domine ? Bizarre.
Amusant, oh, mon Dieu, super amusant. Pourtant laisser quelqu’un prendre le
dessus l’embêtait. Comme presque tout ce qu’il lui avait révélé. Ou pas révélé.


Une pièce du puzzle manquait, hors de sa
portée. Il n’arrivait toujours pas à lui accorder toute sa confiance. Qu’est-ce
qui pouvait bien être pire que ce qu’il lui avait déjà avoué ?
Pourraient-ils avoir un avenir en commun s’il ne lui faisait pas totalement
confiance ? Zut ! je réfléchis beaucoup trop. Elle voulait
savoir où ils iraient après la fin de leurs études ; elle ne voulait pas d’une
autre relation longue distance ; la dernière avait été un fiasco dont elle
sentait encore les répercussions.


Elle avait mal à la tête, et au dos aussi. Le
plancher était un bien mauvais matelas, alors elle poussa Jack légèrement du
coude pour le réveiller ;


« Allons dans ma chambre.


— Quoi ? dit-il en bâillant. Oh oui, je
me sentirais mieux dans un lit.


Il s’assit et s’étira. Il se mit à masser l’épaule
sur laquelle il reposait.


Elle lui indiqua sa chambre du doigt tout en
ramassant les vêtements qui traînaient partout. Impossible de trouver son
soutien-gorge. Un éclair à l’extérieur illumina la pièce, et elle vit la
couverture par terre. Elle l’attrapa et la secoua ; sa culotte déchirée
tomba à ses pieds. Elle rougit en se souvenant de ce qui s’était passé.


Pourquoi suis-je encore dans le
salon ?


Jack s’était rendormi dans le lit lorsqu’elle entra dans sa
chambre. Il était allongé sur le côté et il lui tournait le dos.
La couverture reposait sur sa hanche. Le tonnerre gronda au loin. Elle se
pelotonna derrière lui, déposa sa tête sur son épaule musclée et glissa son
bras autour de sa taille. Ses doigts effleurèrent la ligne qui se trouvait sur
son estomac.


Elle avait aperçu cette cicatrice la dernière
fois ; une longue entaille qui allait de ses côtes jusqu’au nombril. Elle
avait évité de lui en parler. Était-ce son père qui lui avait fait ça ?


La main de Jack se referma sur la sienne et l’immobilisa.
Il se retourna.


— Qu’est ce que tu fais ?


Il ne lui dirait jamais si elle ne le lui
demandait pas :


— Je me demandais comment tu as eu cette
cicatrice.


Il fronça les sourcils sous l’effet de la
colère brièvement, puis ils se détendirent. Il réussit à lui faire un
sourire forcé.


— Mais non, ta main était bien plus basse que ça...


Son sourire était diabolique :


— Je crois que tu cherches les ennuis.


Il se glissa près d’elle et l’embrassa au
moment où un éclair illumina la chambre obscure et le tonnerre gronda à peu
près au même moment.


Par contre, cette fois-ci, elle ne se laissa
pas faire.


— Je crois que tu évites de répondre à ma
question.


— Quelle question ? » demanda-t-il.


Il ferma les yeux et mordilla son épaule.
Comme elle ne lui répondit pas, il s’étendit sur le lit et relâcha son étreinte
alors qu’il se rendormait.


Sacrée tête de mule ! En l’entendant ronfler, elle réprima l’envie de le frapper pour le
réveiller et lui avouer tout ce qu’il lui cachait ; cette bataille
attendrait encore un peu.


Maintenant, dors. Reprends des forces pour
la dispute qui va avoir lieu.


***


Quelque chose ne va pas. Ce n’est
pas mon lit. Je ne suis pas chez moi. Suis-je en sécurité
ici ?


Jack ouvrit les yeux et regarda autour de lui
sans bouger un muscle. La lumière du jour s’infiltrait entre les rideaux fermés
et éclairait une commode sur le mur d’en face décoré avec soin. Les murs
autour d’elle et le miroir étaient couverts de photos sur lesquelles
apparaissaient des visages vaguement familiers. Ce lit le tenait dans une
étreinte presque maternelle, et la femme qui dormait près de lui tenait son
cœur dans ses mains ; presque au sens propre.


Il sourit. Il sentait battre son cœur sous la main que Sara
avait posée sur son torse. Des visions de la nuit dernière traversèrent son
esprit et le réveillèrent tout à fait. Waouh. Comment les choses avaient-elles
pu déraper ainsi ? Il avait eu l’intention d’être doux et délicat avec
elle, pourtant il lui semblait se souvenir qu’il lui avait arraché ses
vêtements. Un sourire coupable arriva jusqu’à ses lèvres. Il n’aurait
pas dû prendre du plaisir à la malmener, cependant cela n’avait pas eu l’air de
déplaire à Sara. C’est elle qui l’avait provoqué.


Sara poussa un petit gémissement et ses doigts se
refermèrent involontairement, s’enfonçant dans sa chair. Il fit une grimace et
souleva la main de Sara.


« Oh, excuse-moi, dit-elle en ouvrant les yeux. Je
croyais que tu étais mon oreiller.


— Mais je le suis. Je serai ton oreiller à chaque
fois que tu le désires.


— Hum... c’est gentil, répondit-elle, et
referma les yeux.


Il toucha son visage et écarta les cheveux sur
ses joues. Si belle.


— J’adore voir ton visage au saut du lit.


— Tu ne m’as jamais vue au saut du lit, répliqua-t-elle, l’air
sceptique.


— Oui, mais je l’adore déjà. Tes cheveux sont tous emmêlés
et bouclés. Tes yeux sont pleins de sommeil, et ton corps porte
encore les traces de morsures et d’égratignures en souvenir de ce que j’ai
fait.


Elle gémit et appliqua ses lèvres sur sa
nuque, en le mordillant alors qu’elle remontait vers son oreille.


— Est-ce que tu te rends compte à quel point
tu m’excites ?


Il embrassa la bouche baladeuse de Sara et
murmura :


— Montre-le-moi.


Elle lui sourit malicieusement, puis saisit sa
main et la plaça entre ses cuisses.


— Tu mouilles, murmura-t-il.


— Tu es dur, dit-elle en glissant la main en
dessous de son ventre.


— Il faut faire quelque chose. Viens.


Il rejeta les couvertures et l’entraîna vers
la porte de la chambre.


Ils s’arrêtèrent pour s’assurer qu’il n’y avait personne
dans le couloir, puis ils se dirigèrent vers la salle de bains.


— À quoi tu penses ?


— Je pensais qu’une bonne douche chaude nous
ferait du bien.


Il attendit que l’eau soit chaude pour l’attirer sous la
douche.


— Hum... J’aime beaucoup, dit-elle en l’embrassant et pressa
son corps mouillé et lisse contre le sien. Nous devrions nous réveiller ainsi
plus souvent.


— Moui, marmonna-t-il tandis que les doigts de Sara s’emmêlaient
dans ses cheveux mouillés, les lui enlevant du visage. Il la
tenait sous l’eau chaude et l’embrassait, l’embrassait...


Elle poussa un petit cri quand son dos entra
en contact avec le carrelage froid sur le mur.


— Attends, je vais te réchauffer. »


Jack caressa son corps mouillé de ses mains, l’explorant et
le goûtant. Il n’avait pas pris le temps de la découvrir hier
soir au cours de leur étreinte passionnée, alors il prit son temps cette
fois-ci. Il mordilla ses oreilles, la nuque, tirailla ses mamelons avec ses
dents. Elle poussa un cri aigu alors il continua à tirailler, dirigeant la
pomme de douche sur un sein pendant qu’il caressait l’autre, en suçait le
mamelon et décrivait des cercles avec sa langue.


***


Les jambes de Sara se dérobèrent sous elle,
heureusement Jack la retint. Sa bouche descendit vers son estomac et elle se
cramponna à ses épaules pendant qu’il glissait sa langue entre ses cuisses.


« Oh...


Il se releva et dirigea le jet de la douche
plus bas.


L’eau chatouilla sa chair rose, avec insistance et sans
répit. Elle se mit à glousser. Je dois sortir de là. Éteindre
l’eau. Oh... attends. Qu’est-ce qu’il fait ?


Il était à genoux, la dévorant, puis il glissa
la pointe de son doigt en elle, celui-ci décrivit des cercles. Totalement
à sa merci et en appréciant chaque minute, elle gémissait et soupirait.


— Tu n’es qu’un allumeur.


Il eut un petit rire et répondit :


— C’est ça que tu veux ?


Il enfonça son doigt encore plus profondément,
et lui imprima un mouvement de va-et-vient, et la caressa.


— Ou tu veux autre chose ?


Il attend vraiment une réponse ? Elle ne pouvait
pas choisir. Il pouvait lui faire ce qu’il voulait et elle aimerait ça.


— Ne me demande pas ce que je veux,
dis-le-moi.


Elle gémit lorsque sa langue prit la place de
son doigt.


— Non, ne dis rien. Baise-moi plutôt. »


***


Elle recommence. Elle
voulait le pousser à bout, et le suppliait de faire quelque chose d’effrayant. Cela aurait dû faire peur aussi à Sara, mais elle ne renonçait pas.


Il se leva, effleurant le corps de Sara avec
le sien, et frottant sa verge en érection entre ses cuisses.


« Tu comprends ce que tu me
demandes ?


Elle le regarda droit dans les yeux et
répondit :


— Oui et je n’ai pas peur.


Elle glissa ses mains dans les cheveux humides
de Jack et l’embrassa. Elle le tenait serré fort contre elle.


Il souleva les jambes de Sara d’un mouvement
fluide et les mit autour de ses cuisses. Il enfonça sa verge en elle.


— Voilà ce que tu me demandes.


— Oui, dit-elle, un sourire victorieux aux
lèvres. Elle haleta lorsqu’il la prit contre le mur de la douche.


— Oh oui ! soupira-t-elle en lui
labourant les épaules de ses doigts.


Pourquoi est-ce qu’elle fait ça ? Elle savait
bien qu’il fallait qu’il reste maître de ses actions, et pourtant elle l’avait
poussé à bout deux fois déjà. Comment pouvait-elle lui dire qu’elle n’avait pas
peur, alors qu’elle ne savait pas toute l’histoire ? Elle était loin de
savoir à quel point il pouvait être dangereux.


L’eau devint froide, mais leurs corps demeuraient brûlants. Elle saisit la nuque de Jack et lui renversa la tête en arrière pour
prendre sa bouche avec la sienne. Elle jouit, mais il refusa d’interrompre leur
baiser. Il ne voulait pas la poser par terre, même lorsqu’il tomba en arrière
contre le mur, emporté par les mouvements incontrôlés de son corps.


Elle haletait dans la bouche de Jack, se
laissant entraîner par les ondes de choc pendant que la douche froide envoyait
sur son corps en feu une pluie d’aiguilles gelées. Il étend l’eau au
moment où cela commençait à devenir insupportable, et enveloppa Sara dans une
serviette pour la sécher. Il s’attarda dans les endroits qu’elle aimait le
plus ;


— Hum... ça fait du bien. Oui, là. Continue.


— À tes ordres, dit-il en rigolant et fit ce qu’elle lui
avait ordonné, tout en essayant de retirer la serviette coincée entre eux deux
et de la traîner jusqu’à la chambre.


— Hé !, s’exclama-t-elle en retenant la
serviette pour cacher ses seins alors qu’il essayait de la retirer. Aide-moi à
trouver mon soutien-gorge.


— Non, répondit-il, un petit sourire aux
lèvres et il tira un bon coup sur la serviette, mais elle la tenait bien. Elle
se mit à rire, tout en s’efforçant de tenir bon.


— C’est toi qui l’as jeté par terre. C’est toi
qui dois le chercher !


— Bon, d’accord, mais ça ne veut pas dire que
je vais te le rendre.


Il lâcha la serviette et se mit à la recherche
du soutien-gorge dans le salon, balançant les cousins en l’air et donnant un
coup de pied dans la couverture par terre. Où a-t-il bien pu passer ?
Quelque chose attira son attention et il retourna dans la chambre avec le
soutien-gorge dans ses mains ;


— Tu l’as trouvé où ?


Il était accroché à un placard de la cuisine.


— Bon lancer ! siffla-t-elle. Pourquoi n’es-tu
pas quarterback ?


— Parce que quand je mets la main sur quelque
chose, je ne le lâche plus.


En guise d’exemple, il la souleva dans ses
bras et la porta jusqu’au lit, la tenant fermement serrée. Ils s’écroulèrent
sur le matelas.


— Tu sais bien te servir de tes mains,
dit-elle en entourant son cou de ses bras et elle l’embrassa.


La serviette tomba au sol et il en profita
pour embrasser sa peau découverte. Son téléphone portable se mit à sonner au
moment où elle tentait de lui retirer sa chemise.


— Merde ! dit Jack en regardant le
numéro. C’est seulement Austin.


Il ne décrocha pas. Il s’abattit sur elle et l’embrassa
partout alors qu’elle riait à perdre haleine.


Le téléphone sonna de nouveau.


— Zut, il insiste, marmonna-t-elle.


— Je vais lui dire d’arrêter.


Il s’assit et attrapa son téléphone.


— Quoi ? cria-t-il.


Jack ne put entendre la réponse d’Austin tant il était
distrait par Sara qui s’était accrochée à son do. Il sentait la douceur de ses
seins nus et ses mamelons durs contre sa peau.


— Comment ? Qu’est-ce que tu as dit ?


Elle mordillait sa nuque, chatouillait sa nuque avec sa
langue tandis qu’elle faisait glisser ses mains sur son torse. Celles-ci arrivèrent
entre ses cuisses, et sa verge se tendit automatiquement.


Quelle diablesse ! Il la saisit et la tira vers sur ses
genoux. Elle poussa un petit cri, alors il se pencha sur elle
pour étouffer ses cris d’un baiser.


Finalement Austin dit quelque chose et Jack lui accorda
soudainement toute son attention.


— Oh, pardon, j’avais oublié, dit-il en faisant un sourire
confus à Sara. Je te rappelle tout de suite.


— Qu’est-ce que tu as oublié ?


— Austin et moi devons jouer au foot aujourd’hui au parc
avec des copains. Tu veux venir ?


Elle sourit, même si ses yeux semblaient
indiquer le contraire et lui répondit :


— Oui, ça va être chouette. Je vais m’habiller.


Elle se leva, balaya la pièce du regard et
ramassa la serviette.


— Où est mon soutien-gorge ?


— Aucune idée.


Il la saisit par la taille et ils tombèrent en
arrière sur le lit en riant, enlacés.











Chapitre 10


 


Sara aperçut sa copine assise à une table de
pique-nique, en train de déballer les sandwiches et les chips.


« Salut ! Jane lui fit un sourire connaisseur. Tu es radieuse, ce matin.


Elle regarda sa montre et ajouta :


— Cet après-midi.


Eh bien, la matinée était passée rapidement.
Un peu de sexe sous la douche, des galipettes sur le lit, des caresses à chaque
feu rouge sur le chemin...


Elle vit du coin de l’œil Austin et Jack se
faire de grands sourires. Elle fit semblant d’écouter Jane tout en essayant d’entendre
ce que les garçons se disaient.


— Alors ? demanda Austin.


— Alors... quoi ?


— Ça faisait longtemps que je ne t’avais pas vu
si joyeux.


— En effet.


— Tu ne t’es pas réveillé seul ce matin, n’est-ce
pas ?


— Non, mais si je me mets à chanter comme toi,
alors là tu peux me taper dessus.


— Je ne chante pas, répliqua Austin. Tu lui as
parlé ?


— Je lui parle tout le temps.


— Tu lui as vraiment parlé ?


— On a parlé, dit Jack en faisant oui de la
tête.


— Et ensuite ?


— Ensuite on s’est disputé.


— Oh !


— C’est bon pour les préliminaires de se disputer, dit Jack
avec un petit sourire malicieux.


— Tu as bien raison, répondit Austin en riant. Donc vous
avez fait la paix ?


— Oh, oui !


— Bien. J’aime bien te voir heureux.


— Moi aussi.


Sara voulait elle aussi être heureuse, mais
les non-dits de Jack faisaient planer une ombre sur leur relation. Elle se
doutait bien que, tôt ou tard, leur bonheur d’être ensemble serait perturbé par
quelque chose. C’est pourquoi elle avait décidé de profiter de chaque instant.


— À table, le déjeuner est prêt, appela Jane.


— Tu as fait le sandwich aux salami et fromage ?
demanda Jack.


— C’est cela pour toi, répondit Jane en lui tendant un
sandwich.


Austin sortit une bouteille d’eau de la glacière et l’envoya
à Jack.


— Où est le mien ? demanda Austin.


— Ici, dit Jane en lui donnant un sandwich au
rosbif et gruyère. Et toi Sara, qu’est-ce que tu veux ?


— Jambon fromage. Austin t’a fait venir pour
que tu nourrisses tout le monde ?


— À quoi d’autre servirait-elle donc ?
dit Austin en lui faisant un clin d’œil.


— Non, je joue aussi, rétorqua Jane.


— C’est vrai ?


— Elle a un bon coup de pied. Elle lance bien
aussi.


— Ça ne m’étonne pas, c’est elle qui marque le
plus de buts dans l’équipe de foot féminine et elle joue aussi dans l’équipe de
softball. J’imagine qu’Austin aime bien te plaquer à terre, dit Sara en faisant
un clin d’œil à Jane.


— C’est seulement une partie de touch, je ne
peux pas la plaquer, dit Austin en riant. Ne sais-tu pas que c’est un jeu d’évitement,
sans aucun contact ?


— Tu veux jouer ? demanda Jack.


— Non, je n’y connais rien au touch football.


— Ce n’est pas grave, on peut t’utiliser comme leurre pour
distraire l’ennemi, dit Austin avec un grand sourire.


— Moi, ça fait trois ans que je suis distrait à cause de
toi, dit Jack.


— Mais non, je ne suis pas athlétique du tout, dit Sara en
riant.


— Pourtant tu as de l’endurance. Je m’en suis
rendu compte hier soir, répliqua Jack.


Si c’était un autre homme qui avait dit cela,
Sara l’aurait giflé. La lueur malicieuse dans les yeux de Jack rendit son
sourire arrogant terriblement séduisant. Elle se colla à lui et baissa la
voix :


— Tu crois que tu peux suivre le rythme ?


— Oh, ma chérie, je crois que oui.


Sa voix rauque lui donna des frissons le long du dos. Jouer
au foot avec lui ? Mais bien sûr !


Elle connaissait d’autres jeux auxquels elle voulait bien
jouer avec lui.


— Sara, dit Austin, toi et Greg serez dans mon équipe. Jack, tu seras avec Jane et Aaron.


— je peux être dans l’équipe de Jack, demanda
Sara.


— Crois-moi, c’est beaucoup plus amusant de ne pas être dans
la même équipe.


— Oh... je comprends.


C’était logique, même si elle ne savait pas vraiment comment
jouer au foot.


— Hé ! siffla Aaron. Allons-y.


— Viens, dit Jack. Il l’emmena sur le terrain
et la présenta à Austin qui était là, prêt à expliquer le jeu.


— Sara, tu pars en courant et tu vas au bout
du terrain. Greg, reste à côté. Je vais faire semblant de faire une passe à
Sara, mais c’est à toi que je vais la faire. Tout le monde en place.


Ah, donc c’est ça, le leurre. Sara se plaça en face de Jack.


— Je vais t’attraper, dit-il dans un grognement, mais ses
yeux lui souriaient.


— Tu ne me fais pas peur !


Bien au contraire, sa grimace malicieuse l’excitait au plus
haut point.


Austin fit un bond en arrière, et Jack se jeta
en avant et la plaqua au sol avant qu’elle ait eu le temps de réagir.


— Et vous appelez ça du Touch, dit-elle,
allongée par terre sur le dos, essayant de reprendre son souffle.


— Désolé. Je crois que j’aime trop le contact
physique avec toi.


— On ne peut pas te le reprocher. Nous
sommes deux à jouer à ce jeu.


— Sara, tu dois te mettre à courir quand je
donne le coup d’envoi, dit Austin en hochant la tête.


— D’accord.


Ils reprirent le jeu, mais cette fois Sara
fonça sur Jack lorsqu’Austin partit en arrière. Elle le prit par surprise et le
fit reculer de quelques pas avant qu’il ne réussisse à l’arrêter.


— Bien joué, s’exclama Jack. Mais tu ne m’auras
pas deux fois.


— C’est ce qu’on verra.


Du moment qu’il la plaquait dans ses bras,
cela ne la dérangeait pas.


— Bon blocage, dit Austin en applaudissant.


— Ça a marché ?


— Oui, on a marqué un but.


— Oh, chouette. Et qu’est-ce qu’on fait maintenant ?


— Ils ont le ballon. Fais un autre blocage comme celui-là et
ce sera parfait.


— D’accord.


Elle se remit en face de Jack. Elle se doutait qu’il
prendrait sa revanche. Et pourtant, il l’évita d’un mouvement rapide et
traversa le terrain en courant. Sara le suivit et le rattrapa au
moment où il attrapait le ballon. Elle s’élança sur lui et lui toucha le bras,
juste à quelques mètres de la ligne de but.


— Nom de dieu, tu es rapide, s’exclama Jack.


— Je suis très motivée, répondit Jane.


— Ah oui ?


— Moi aussi, j’aime bien les contacts
physiques.


— Tu sais bien que tu peux aller au-delà de
simples contacts, dit-il en la saisissant par la taille pour l’embrasser.


— Je m’en souviendrai.


Austin appela son équipe et leur expliqua sa
stratégie. Sara hochait de la tête comme si elle comprenait. Austin repartit
avec le ballon avant qu’elle n’ait le temps de lui demander des explications.
Jack s’élança vers elle encore une fois. Elle imita ce que Jack avait fait pour
l’éviter – un pas sur la gauche, puis un virage rapide sur la droite – et
partit en courant vers le bout du terrain. Elle vit le ballon arriver droit sur
elle lorsqu’elle tourna la tête. Elle ferma les yeux, leva les bras en l’air et
sentit le ballon s’écraser dans ses mains. Et maintenant ?


— Cours, lui cria Austin.


Jack dévala le terrain, alors elle partit en courant. Où se trouve la ligne de but ? Elle
courait très vite. Elle entendit Austin et Greg l’encourager et remarqua que
Jack avait arrêté de la poursuivre. J’imagine que je l’ai
trouvé.


— Bien rattrapé, dit Jane en riant.


— Un coup de chance, ajouta Austin.


— Peu importe, du moment qu’elle dépasse la
ligne de but, dit Jack avec un petit sourire avant de lui donner une petite
tape sur les fesses. Bien joué.


— Hé ! Oh... !


Une tape sur les fesses voulait dire “félicitations” en
football. Elle sourit au compliment et frotta ses fesses.


— Merci, dit-elle en lançant le ballon à Jack. C’est
beaucoup plus amusant que je le croyais.


— Oui, on ne peut plus s’en passer au bout d’un moment. Ne crois pas que tu vas me semer encore une fois.


— Ah ! Je t’ai bien eu !


— Je t’ai laissé passer.


— Ça m’étonnerait.


Elle se sentait véritablement heureuse pour la première fois
depuis qu’elle était avec Jack. Il ne voulait pas tout lui dire, et
alors ? Il n’était peut-être pas encore prêt. Il fallait peut-être qu’elle
lui fasse confiance après tout. Peut-être qu’elle devrait cesser de s’inquiéter
pour l’avenir. Peut-être... ah... Elle détestait ce mot. Heureuse. C’est
à ça qu’elle devait penser.


Jane arriva en courant, hors d’haleine.


— Allons boire quelque chose.


— Temps mort, cria Austin, mais les filles étaient déjà en
train de fouiller dans la glacière. Sara distribua des bouteilles d’eau froide
à tout le monde et retourna à la table de pique-nique où ses amis mangeaient
des chips. Elle jeta un œil vers le bout du terrain et aperçut une voiture qu’elle
connaissait garée sous un arbre.


Un visage familier apparut à la fenêtre de la
voiture et un homme brun la détailla d’un regard inquiétant. Son sourire suave
qu’elle connaissait si bien la glaça jusqu’au sang.


— Salut ma jolie. Comment vas-tu ?


Elle gronda son cœur inconstant de tressaillir
ainsi, juste une réaction physique dénuée de sens provoquée par un corps qui
lui avait fait un jour perdre la tête. Je n’ai plus vraiment envie de lui à
présent. Fais-le partir. Elle jeta un œil par-dessus son épaule en direction de
la table de pique-nique, puis partit à petits pas vers la voiture.


— David, qu’est-ce que tu fais là ?
Pourquoi lui ? Pourquoi maintenant ? Elle n’avait vraiment pas envie
de penser à son ex infidèle, et encore moins de le voir. Il sortit de la
voiture.


— Je suis en ville pour le travail. Je passais
par là, et je t’ai aperçue.


Sa voix sensuelle et sa main rassurante firent qu’elle s’approcha
de lui. Pourtant, ses mots n’étaient pas naturels, son sourire était trop
parfait, alors elle recula d’un pas.


— Tu m’as aperçue ?


— Oui, enfin, bon... j’espérais bien te
trouver, car je me rappelle que tu aimes bien venir au parc.


— Tu as compris que nous n’étions plus ensemble, n’est-ce
pas ?


— Il faut qu’on en parle ; tu es partie
sans me laisser une chance de m’expliquer.


C’était toujours la même chose. Elle savait qu’ils n’avaient
pas eu une vraie explication. Cela semblait être le même problème qu’elle avait
avec Jack. Elle n’avait pas eu l’intention de revoir David, mais elle devait
lui donner l’opportunité de donner sa version des faits.


— D’accord. Je t’écoute. »


***


« Qui est-ce ? demanda Jack en regardant fixement
l’autre bout du terrain.


La Mustang noire toute neuve de ce type donnait l’impression
qu’elle ne tomberait jamais en panne une nuit d’orage. Il monopolisait la
parole, Sara l’écoutait. Ses bras étaient croisés sur sa poitrine et elle
recula d’un pas pour s’éloigner de lui. Elle n’avait vraisemblablement pas
envie d’être là.


— Oh, c’est David, répondit Jane.


Le ton inquiet de sa voix l’ennuya.


— David... son ex ? dit-il.


— Comment a-t-il fait pour savoir qu’elle était là ?


— Il venait souvent lui rendre visite, ça faisait longtemps
qu’il n’était pas venu. Il voyage beaucoup pour son travail.


— Qu’est-ce qu’il fait ?


— De la vente, dit Jane en haussant les
épaules. Sara disait tout le temps que c’était un bon vendeur parce qu’il
savait convaincre les gens.


— Oh oh, s’exclama Jack, les yeux rivés sur le
type à la Mustang noire. Si ce connard fait un pas de plus vers elle...


— Elle l’a laissé tomber, n’est-ce pas ?
demanda Austin.


— C’est ce qu’elle m’a dit, mais il n’a pas
compris, de toute évidence, rétorqua Jack en écrasant la bouteille d’eau d’une
main. Il faudrait peut-être que je l’aide à y voir plus clair.


Il se leva, les poings serrés, mais Austin le
saisit par le bras et le rassit de force.


— Laisse-la s’en occuper. Attendons de voir ce
qu’elle va faire.


— Ça ne me plaît pas.


— Je sais, mais elle est assez grande pour se
débrouiller », répliqua-t-il en regardant dans la direction de Sara. Il ne
va pas lui faire de mal ici, pas devant de si nombreuses personnes.


Jack le savait parfaitement, mais son instinct de protection
s’était réveillé. C’était un automatisme. Ses muscles étaient
prêts à se mettre en action si elle avait besoin de lui. Il resta assis, et
surveilla la scène, attendant le moment d’agir.


***


« C’était juste un coup. Elle m’a invité
à boire un verre et... je n’avais pas l’intention que ça aille plus loin, dit
David, son regard la suppliant de le croire. Je n’ai pas revu Mégane depuis, et
je n’en ai aucunement envie.


— Tant mieux, répondit-elle car elle
était passée à autre chose, mais cela lui fit du bien de savoir que Mégane ne
faisait plus partie de sa vie.


— C’est toi que je veux, dit-il rapidement. Tu
te rappelles comme on était bien ensemble ? Je veux qu’on reparte à zéro. Viens
avec moi au restaurant chinois pas cher que tu affectionnes tant pour pouvoir
discuter de tout cela.


— Oui, on était bien ensemble.


Mais était-ce vraiment si bien que ça ? Ce
qu’elle vivait en ce moment avec Jack était frustrant, compliqué, passionnant,
intense... bien mieux. Elle en savait jamais où elle en était avec David. Elle
était parfois aussi dans l’incertitude avec Jack, mais.. Merde alors !
Est-ce que je vais d’une relation foireuse à une autre ?


— Je voulais bien nous donner une autre chance, mais tu es
partie sans avoir même essayé.


— Oui, j’aurais dû. J’étais en colère. Je ne
savais pas quoi faire.


— Tu m’as fait du mal en partant. Tu étais si
loin, et tu ne répondais pas à mes coups de téléphone.


Pourquoi est-ce que tout est de ma faute à
ses yeux ? Il est encore en train de m’embobiner.


— Je voulais bien te parler...


Mais Jack lui avait pris son téléphone. Il n’aurait pas
laissé partir Sara, il lui avait dit qu’il voulait prendre soin d’elle.


— Je ne pouvais pas parler librement à ce moment-là.


— Tu le peux maintenant.


— Que veux-tu que je te dise ?


Elle lui avait promis de l’écouter, mais elle n’avait pas
grand-chose à dire après avoir entendu toutes ses excuses bidon. Il
ne s’était pas excusé, n’avait même pas affirmé que ça ne se reproduirait plus.


— Dis-moi que tu vas revenir. Toi et moi, ça
peut marcher si tu fais un effort.


— Si moi, je fais un effort ?
Sérieusement ? C’est toi qui m’as trompée. C’est pour ça que je
t’ai quitté.


— Mais tu n’as pas...


— Je n’ai rien fait. C’est toi qui as merdé. C’est
toi qui aurais dû faire un effort, mais, en ce qui me concerne, je ne vois pas
ce que tu pourrais faire pour que ça marche.


Elle lui fit un signe de la main et s’en alla.


— S’il te plaît, Sara, dit-il en la retenant
par le bras.


Elle se dégagea d’un geste brusque.


— Ne me touche pas. »











Chapitre 11


 


« Ça suffit, cria Jack. Il sauta de son
siège et se dirigea vers ce connard, tandis qu’Austin le suivait à petites
foulées.


— Je n’ai pas besoin d’aide.


— Oui, mais lui, si.


Jack saisit David par l’épaule et le fit tourner sur
lui-même. Son poing se trouvait à quelques centimètres de son
visage.


— Jack ! Qu’est-ce que tu fous ?


Sara le repoussa.


Il cligna des yeux. D’abord,
il la regarda fixement, puis regarda son poing serré. Comment en suis-je
arrivé là ?


— Je ne le laisserai pas porter la main sur
toi.


— Moi non plus, répondit-elle sèchement.


David s’interposa :


— On n’avait pas terminé.


— Maintenant, tout est fini, répondit Jack méchamment.


— Tout sera fini quand je le déciderai. David,
dit Sara en se retournant vers lui, tout est fini entre nous.


David recula d’un pas. Sara regarda Jack, mais
celui-ci ne bougea pas d’un pouce.


— Jack !


— Ne dis pas ça.


— Oh, je vais te dire ce que je veux, répliqua
Sara.


— Sara ! s’exclama David.


Il tendit la main pour attraper son bras et le
poing de Jack s’abattit sur son nez. Il tituba en arrière, sa main sur son nez
qui saignait.


— Putain !


— Tu l’as bien cherché, dit Jack.


— Sara, ce type est dangereux, dit-il à Sara en regardant
Jack d’un air menaçant.


— Seulement envers toi, rétorqua Jack.


— Je serai en ville jusqu’à mardi. Viens me
voir quand tu pourras. Tu sais où me trouver.


Jack se tourna vers Sara et lui dit :


— Tu sais où le trouver ?


Il serra de nouveau les poings et lança un
regard plein de colère en direction de David avant d’ajouter :


— Va-t’en maintenant.


L’imbécile trébucha et faillit tomber lorsqu’il partit en
courant vers sa voiture.


Sara fit face à Jack :


— Pourquoi as-tu fait ça ?


Ses poings se détendirent et il tendit les bras vers elle. Elle
est en sécurité à présent. Nous sommes en sécurité.


— J’essayais seulement de te protéger.


— Pourquoi es-tu tellement obsédé par protéger
tout le monde ?


C’est mon devoir ? Le rôle que je dois
jouer ?


— Il était en train de te maltraiter. Ça se
voyait dans tes yeux.


— De là-bas ? demanda-t-elle en désignant
de la main les tables, manquant sa tête de justesse. Tu vois ce que tu as envie
de voir.


— Je ne veux pas le voir te
toucher.


— Tu es jaloux ?


— Mais non ! Pas jaloux. Énervé, mais
en parlant de jalousie... Je devrais être jaloux ?


— Je t’ai dit que tout était fini entre David
et moi.


— Alors, que faisait-il ici, nom de
Dieu ?


— Je n’en sais rien. Ce n’est pas moi qui lui
ai demandé de venir.


— Très bien. Ne le revois plus jamais.


À ces mots, les yeux de Sara s’agrandirent et
elle poussa un petit cri. Elle tenta de parler :


— Pour qui te prends-tu ? Tu
rigoles ? Je le verrai si j’en ai envie.


Comment ? Ce n’est donc pas terminé avec ce connard ?


— Et tu veux le revoir ?


— Non, mais c’est à moi de décider.


— Alors, qui vas-tu choisir ? Lui
ou moi ? Oh, bon sang, ne réponds pas à cette question.


— Je t’ai déjà dit que je ne veux plus de lui.


— Et moi, tu as envie d’être avec moi ?


— Oui ! je veux être avec toi, Jack. Je
te l’ai déjà pourtant dit !


Il n’arrivait pas se rappeler si elle avait
vraiment prononcé ces mots.


— Je n’en suis pas sûr, dit-il.


— Moi non plus.


— Comment ?


— Pas en ce qui te concerne. Je sais
pertinemment que je veux être avec toi. Mais notre relation est tellement
instable.


La douleur qu’il voyait dans les yeux de Sara
lui brisa le cœur. Pourquoi est-ce que je la fais souffrir autant ?


— Je suis désolé que tu ressentes ça.


— Ce n’est pas de ta faute, dit-elle en
soupirant et en se frottant les yeux. C’est compliqué. C’est tout... le passé,
le futur !


— Pourquoi le passé ?


Il refusait de comprendre ce que signifiait le
regard plein de frustration de Sara.


— Parce que tu ne veux pas me dire ce qui t’est
arrivé, répondit-elle d’une petite voix.


Ses yeux trahissaient sa douleur qui menaçait
de se mélanger à ses larmes.


Il ne l’avait jamais vue aussi bouleversée auparavant et,
plaise à Dieu, il souhaitait ne jamais la revoir ainsi.


— Il y a certaines choses que je ne peux
confier à personne.


— Peut-être que tu le devrais.


Surtout pas !


— Sara, il faut que tu saches que j’ai besoin
de toi.


Elle laissa échapper un énorme soupir qui lui
fit savoir qu’elle cédait.


Il avait gagné, mais, à quel prix ?


Elle leva les yeux vers lui et lui fit un
faible sourire. Disparue, la douleur dans son regard, remplacée par une grande
détermination.


— Tu ne disais pas la même chose, hier soir.


Il lui sourit, soulagé, et lui dit :


— Hier soir... c’était incroyable, extraordinaire... je ne
trouve pas le mot.


Il l’attira à lui et elle ne lui opposa aucune résistance.


— Excuse-moi, Sara, de t’avoir blessée. Je ne
le referai jamais.


— Je sais, répondit-elle en posant sa tête sur
sa poitrine.


— Et excuse-moi de m’être emporté. J’aurais dû...
te faire confiance.


C’est tout ce qu’elle demandait, ce dont elle avait besoin.
il continua :


— Je n’aurais pas dû... non, en fait, je ne
regrette pas de l’avoir frappé.


— Il l’a bien cherché.


— Ça, c’est vrai. Est-ce que j’essaie de l’embrasser ?
Quel mal y aurait-il à cela ?


Il préféra ne pas trop penser à la réponse à
ses questions, ferma les yeux et saisit sa chance. Elle ronronnait entre ses
bras, frottant son corps au sien et le laissa dévorer sa bouche tel un homme
affamé.


— Allez ! On a un match à terminer, cria
Austin.


Jack poussa un grognement et elle se dégagea
de son étreinte.


— Tu crois que tu peux m’attraper ? lui
demanda-t-elle alors qu’une lueur malicieuse éclairait ses yeux.


— Mais, ça y est, je l’ai déjà fait.


— Ah oui ?


Il vit que le corps de Sara était secoué de
frissons avant qu’elle ne se détourne pour partir en courant vers le terrain. Ses
douces fesses en forme de poires tressautaient dans son short, ses cheveux
blonds brillaient au soleil et ces seins superbes... Il sortit de
sa rêverie et se passa la main dans les cheveux, tout en se promettant d’approfondir
ces pensées un peu plus tard.


Hum... oui... beaucoup de choses à approfondir.


Elle regarda en arrière et lui fit signe de
venir.


— Ne t’inquiète pas, ma chérie, j’arrive. »


***


Sara saisit la chemise sale et trempée de
sueur de Jack pour qu’il s’approche d’elle. Il sentait l’herbe fraîche et les
muscles échauffés. Hum... on devrait jouer au touch football
plus souvent.


« Ramène-moi à la maison, mon amour.


Des nuages noirs avaient refait leur apparition à l’horizon,
mais son humeur ne s’en ressentait pas.


— Avec plaisir. Et ensuite, tu peux me faire à manger.


— Pas de problème, dit-elle en souriant, un
peu soulagée d’avoir perdu ce pari.


Elle avait entendu des rumeurs plutôt
inquiétantes concernant sa cuisine. elle demanda :


— Cela te dérange si on commande une
pizza ? Je n’ai pas très envie de faire la cuisine.


— Ça me va.


— Hé ! Jack ! hurla Austin à bord de
sa Jeep. J’emmène Janie chez moi. Zut alors ! Il se
remet à pleuvoir, dit-il en mettant les essuie-glaces en marche.


— D’accord. À plus tard.


— Ne nous attendez pas, ajouta Sara. Comme ça, on aura l’appartement
pour nous tous seuls.


— Oui... ça me plaît, répondit-il en
embrassant le bout du nez de Sara.


— Allons-y.


Ils achetèrent une pizza sur le chemin du retour. Sara
réfléchissait à la marche à suivre ; s’ils dînaient dans le salon,
peut-être que l’ambiance décontractée le mettrait en confiance et qu’il
parlerait plus facilement. Surtout s’il avait un peu bu.


Oh, mais merde alors ! Jack ne buvait pas. Elle remit la bière au frigo et lui amena un Coca.


— Alors, dis-moi, lui demanda-t-elle en s’asseyant
à côté de lui sur le canapé. Tu étais comment, quand tu étais enfant ?


Un roulement de tonnerre se fit entendre.


— Aussi têtu que maintenant, répondit-il en
prenant un morceau de pizza.


— Je veux bien le croire. A-t-il deviné où
je voulais en venir ? Qu’est-ce que tu faisais pour t’amuser ?


— Je jouais au foot, au baseball... tous les sports avec un
ballon.


— Avec qui étais-tu ami ? continua-t-elle
en se glissant plus près de lui.


— Surtout avec Austin. On était aussi copains avec des
garçons de l’école, mais Austin et moi, on était comme des frères. On l’est
toujours, d’ailleurs.


— Et avant Austin ?


Il y eut un éclair et la pluie se mit à tambouriner à la
fenêtre.


— Oui ?


Ah ! il ne plaisantait pas quand il lui avait dit qu’il
était têtu.


— Avec qui étais-tu ami avant de rencontrer
Austin ?


— Je ne me rappelle pas.


C’est probablement vrai. Il avait dit qu’il avait rencontré
Austin lorsqu’il avait huit ans, il était donc trop jeune pour se rappeler qui
que ce soit avant ça.


— Et tes grands-parents ?


— Et mes grands-parents... quoi ?


Bon, pose ta question différemment.


— Tu t’amusais bien avec eux ?


— Oui, répondit-il, les yeux scintillants.


Finies les réponses avec oui ou non. C’est moi qui le fais rire ?


— Tu faisais quoi avec eux ?


Il finit son morceau de pizza lentement comme
s’il avait besoin de temps pour réfléchir avant de répondre :


— Ma grand-mère nous donnait tout le temps à
manger.


— Nous ?


— Austin et moi. Elle disait toujours qu’il n’y
avait rien à manger à la maison, et pourtant, la table se retrouvait recouverte
de biscuits, des gâteaux et des fruits du jardin. On ne repartait jamais de
chez nous le ventre vide.


Il posa sa main sur la cuisse de Sara et la
caressa. Elle arrêta sa main avec la sienne.


— Et ton... qu’est-ce que tu faisais avec ton
grand-père ?


— Il nous emmenait pêcher.


— Austin et toi ?


— Oui. Il nous emmenait aussi à des matches de foot. Et il
assistait à tous nos matches.


Son sourire disparut soudainement et il se tut. Une rafale
de vent fit trembler la fenêtre.


Bien, on y arrive peu à peu. Pourtant,
il ne laissait pas s’entrebâiller la porte derrière laquelle se trouvait sa vie
avant Austin. Elle décida donc de changer de tactique.


— Austin et toi, vous jouiez au football au lycée ?


— Hein ? Oh oui. J’étais son meilleur coureur.


— Tu l’es toujours.


— Oui, tout à fait.


Elle l’imagina tel qu’il avait pu être alors, un garçon
charmant, avec un sourire pour toutes les filles.


— Je parie que tu avais du succès au lycée.


— Pas vraiment, répondit-il.


Sa main serra brusquement la cuisse de Sara.


— Pourquoi pas ?


— J’étais... différent à cette époque-là.


Les ongles de Jack s’enfoncèrent profondément
dans la cuisse de Sara.


Il y eut un coup de tonnerre au-dessus de
leurs têtes. Elle sursauta. Il resta immobile.


— Ah bon ? Comment ça ?


Il se rend compte qu’il serre très fort ma
cuisse ?


— Les garçons sont des crétins à cet âge-là,
répondit-il avec un haussement d’épaules.


— Sans blague, dit-elle en levant les yeux au
ciel. Certains garçons avec qui je suis sortis étaient épouvantables. Surtout
celui qui m’a emmené au bal de fin d’année.


— Et pourquoi donc ?


— On est restés un quart d’heure et puis il a
voulu prendre une chambre à l’hôtel. Il m’a dit qu’il savait bien qu’il n’était
pas le premier et que, de ce fait, il s’attendait à un bon coup. J’ai dit non,
bien sûr, alors il s’est bourré la gueule et a dit à tout le monde que j’étais
une allumeuse.


— Et c’était vrai ? demanda Jack en lui
souriant.


— Pas du tout ! J’avais... de l’expérience.
J’ai perdu ma virginité à seize ans, avec mon petit copain, mon premier amour.
On s’est bien amusés ensemble.


— Que s’est-il passé ?


— Il a déménagé. Après lui, je suis sortie
avec le président du club de sciences.


— Le club des sciences, dit-il en riant.


— Ouais, j’étais une intello au lycée. Mais,
comment se fait-il qu’on parle de moi à présent ?


— Je me l’imagine tout à fait.


— Hé !


— Mais non. Je veux dire que tu es drôle,
intelligente, jolie. Tu m’aurais beaucoup plu.


— Comme la plupart des garçons. Je crois que c’est
à cause de mes seins.


— Exactement ce que je me disais.


— Attention, tu cherches les ennuis !


Ell le poussa en arrière, mais il l’attrapa.
Il se mit à rire lorsqu’il la souleva pour la mettre sur ses genoux. Elle était
à califourchon sur ses cuisses et se pencha bien en avant pour qu’il ait une
bonne vue sur ses seins.


— Qu’en penses-tu maintenant ?


— Tu es tellement belle, lui répondit-il en
lui passant les mains dans les cheveux.


Il tint son visage dans ses mains pour qu’elle
le regarde.


— Hum... bien essayé, mais je vais quand même
te donner une punition.


— Oui, tu as raison, fais-moi confiance.


Il retint sa respiration lorsqu’elle se
tortilla sur lui. Elle profita de sa position pour laisser ses cheveux balayer
le visage de Jack et pour lui donner un baiser chaud et profond. Elle dit
alors :


— Tu sais ce que je regrette du lycée ?


— Qu’est-ce que tu peux bien regretter ?


— Les caresses, les préliminaires. On
ne fait plus ça. On se met à poil tout de suite.


— J’aime bien être tout nu, dit-il avec un petit sourire.


Un éclair se réfléchit dans ses yeux
malicieux.


— Moi aussi, mais j’aime le trajet pour y
arriver autant que la destination.


— Bien dit, mais je n’en suis pas convaincu.


— Laisse-moi te montrer.


Elle l’embrassa de nouveau, écarta ses lèvres,
explora avec sa langue. Elle savourait le goût et le contact de la bouche de
Jack sur la sienne.


Il plongea ses mains sous le tee-shirt de
Sara, mais elle les retira et les tint éloignées de son corps.


– Je ne sais pas comment tu faisais des
caresses au lycée, mais moi, je me rappelle qu’on y mettait les mains, dit-il
en essayant de libérer ses mains de l’emprise de Sara.


— Oui, tu as raison.


Elle lâcha prise et les doigts de Jack s’attaquèrent
immédiatement aux boutons de son chemisier.


— Comment avais-je pu oublier ?


Elle était toutefois toujours aussi déterminée à en savoir
plus long sur lui. Elle se pencha sur lui et l’embrassa au moment
où la foudre s’abattit non loin de là. Cela fit trembler l’immeuble.


— Tu avais quel âge quand tu as perdu ta
virginité ? lui murmura-t-elle en attrapant ses cheveux pour lui tirer la
tête en arrière. Elle lui fit des petits baisers dans le cou alors qu’il
retirait sa chemise.


— Hum... dix-huit ans. Elle était... un peu plus vieille que
moi.


— Quel âge ? dit-elle tout en l’embrassant, sa langue
jouant avec celle de Jack.


— Vingt-sept ans.


— Eh bien ! Un cougar ?


Il se pencha vers elle et l’enlaça. Il appuya
ses lèvres sur la peau nue de Sara, au-dessus de son soutien-gorge.


— Si on veut. Son mari voyageait beaucoup.


— Elle était mariée ?


— Ouais. J’étais jeune et idiot.


Il captura sa bouche avec la sienne tout en tenant ses
cheveux dans son poing pour la retenir. Elle ne savait pas pourquoi, mais elle
aimait se sentir impuissante dans ses bras.


Elle eut du mal à se dégager, et il ne rendait
pas les choses faciles, car il l’embrassait dès qu’elle essayait de parler,
mais il fallait vraiment qu’elle entende le reste de l’histoire.


— Est-ce que le mari s’en est rendu
compte ?


— Pas pour moi, répondit-il, mais Austin n’a
pas eu autant de chance.


— Ça t’a plu de coucher avec elle ?
murmura-t-elle.


— Oui, j’ai appris beaucoup de choses grâce à elle.


Il changea de position sous elle de façon à ce que leurs
corps s’embrassent parfaitement. Il mordit sa lèvre inférieure et l’aspira dans
sa bouche. Les mains de Jack caressèrent le dos de Sara
par-dessus son chemisier, puis en dessous. Il touchait sa peau brûlante.


Elle le sentit sourire lorsqu’elle poussa un
grognement.


— Mmmm... je vois que tu étais bon élève.


— J’ai appris quelques trucs.


— Par exemple ?


Il dégrafa son soutien-gorge d’une main.


— Très bien. Tu reçois un A, déclara-t-elle.


Elle se cambra et laissa les mains de Jack
passer sous son soutien-gorge. Elle poussa un soupir lorsqu’il titilla ses
mamelons avec ses pouces.


— Non, ça mérite plutôt un A +.


Elle ne connaissait pas une meilleure façon de
terminer une journée !


— Je me suis bien amusée aujourd’hui,
dit-elle.


— Bien, marmonna-t-il entre ses seins.


Il releva la tête vers elle et lui
demanda :


— Qu’est-ce que tu as aimé le plus ?


— Jouer au football. C’était bien plus amusant
que je ne l’aurais cru.


— Moui.


Ses lèvres envoyèrent des vibrations sur la
peau de Sara et elle ajouta :


— Surtout lorsque tu m’as plaqué au sol.


Elle eut un frisson quand il tira sur ses mamelons avec ses
dents. Ne pense plus au foot. Elle continua :


— Mais je préfère tout de même ça. Pas
toi ?


— Plus que le foot ? Le choix est difficile.


— Je n’ai pas réussi à te faire changer d’avis ?


— Presque, répondit-il tout en remontant jusqu’à sa gorge,
qu’il mordit légèrement.


Il la maintint immobile tandis qu’il caressait ses seins
doux et ses mamelons durcis.


Tout le corps de Sara frémit, des secousses électriques
fusèrent au niveau de ses cuisses.


— Tu as aussi appris ça au lycée ?


— De quoi tu parles ?


Il la souleva de ses genoux et l’allongea sur
la table basse, puis s’agenouilla entre ses cuisses et embrassa son ventre nu.


— Je dois être en train de faire quelque chose
qui ne va pas.


Les doigts de Sara s’emmêlèrent dans la
chevelure de Jack. Il pleuvait beaucoup plus fort à présent,
tambourinant sur le toit, en rythme avec les battements de son cœur.


— Oh non, tu as tout bon pour le moment.


Et puis son téléphone portable se mit à sonner.


— Si c’est Austin, je vais l’envoyer promener,
grommela-t-elle, son corps réclamant la suite.


Il ramassa son téléphone et lui dit :


— C’est ma mère.


— Tu dois répondre alors.


Elle s’assit et reboutonna son chemisier. Elle ne se sentait
pas à l’aise d’être à moitié nue et allongée sur la table pendant que Jack
parlait avec sa mère.


— Salut, maman, dit-il tout en se redressant.


Elle regarda son visage. Il ne trahit d’abord aucune
émotion, mais cela changea rapidement.


— Mardi ? s’exclama-t-il en se pinçant l’arête
du nez comme si réfléchir lui était douloureux. Je ne peux pas y aller. Je dois
aller en cours. Oui, je pourrais certainement demander l’autorisation, mais je
n’ai pas envie d’y aller. Je te l’ai déjà dit.


Il poussa un gros soupir. Il fronça alors les
sourcils et secoua la tête.


— Maman, non. Je ne peux pas parler
maintenant.


Son corps se figea. Il tourna le dos à Sara et
baissa la voix.


— Je ne suis pas seul. Je t’appellerai
plus tard, d’accord ?


Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et
lui fit un faible sourire.


— Moi aussi, je t’aime. À plus tard.


Sara resta assise sur la table basse. Elle
attendait qu’il dise quelque chose, mais il ne faisait que fixer le vide du
regard, le corps tendu comme s’il était prêt à se jeter sur quelqu’un. Un
éclair l’éclaira, et fit apparaître des ombres sombres vacillantes sur le mur d’en
face.


Elle ne put supporter ce silence très longtemps.


— Pourquoi ne peux-tu pas parler maintenant ?


— Tu ne vas t’y mettre, toi aussi, marmonna-t-il.


— Si, moi aussi, répliqua-t-elle. Il est clair
que tu as besoin d’en parler à quelqu’un.


Il serra les poings.


— Ta mère veut que tu ailles à l’enterrement
mardi.


Jack tressailla. Il refusait toujours de la
regarder, alors elle continua à parler à sa nuque.


— Mais tu ne veux pas.


— Je ne veux même pas qu’elle y aille. Elle
veut s’assurer qu’il est bien mort.


C’est morbide, mais logique, compte tenu des
circonstances.


— Et toi, tu n’éprouves pas le besoin d’en être certain,


Il la regarda alors, les yeux remplis d’une angoisse qu’elle
ne pouvait pas mesurer et d’une colère qu’il semblait incapable d’exprimer avec
des mots.


Elle se leva et contourna le bout du canapé
pour tenter de se rapprocher de lui.mais il se recula vers l’autre côté pour
laisser le canapé entre eux.


— Je comprends que tu sois en colère, mais c’était
ton père.


— Tu ne comprends donc pas ? Il me
battait !


Il se força à prononcer ces mots à travers sa
mâchoire serrée. Sa voix était pourtant calme et posée.


— Je sais.


— Non, tu ne sais rien. Comment pourrais-tu
comprendre ce qu’il m’a fait ? Ce que j’ai fait...


— Et comment le pourrai-je si tu ne me dis
rien ?


Les poings de Sara s’abattirent sur le canapé
et il recula tandis qu’elle s’avançait vers lui. Ce satané canapé était comme
une barrière entre eux. Elle ajouta :


— Je sais que tu me caches quelque chose. J’ai
essayé d’être patiente. J’ai essayé d’attendre que tu sois prêt à tout me
raconter. Cela ne me dérange pas. Par contre, cela me dérange que tu ne me
fasses pas confiance !


— Cela n’a rien à voir avec la confiance,
Sara, hurla-t-il. C’est pour protéger...


— J’en ai assez de cette excuse ! Dis-moi
pourquoi tu as besoin de me protéger.


— Te protéger de moi !


— Quoi ? Mais il ne pourrait
jamais... Jack, ça n’a ni queue ni tête.


— Pour moi, si.


Il s’appuya au canapé comme si un poids venait
de s’abattre sur lui.


— J’ai fait exprès de te provoquer hier soir
pour te tester. Tu aurais pu me faire du mal, mais tu ne l’as pas fait. C’est
plutôt le passé qui va nous faire du mal.


— Je ne le laisserai pas le faire.


— Sauf si tu as un secret. Comment puis-je te
faire confiance si tu me caches quelque chose ?


— Tu ne peux pas comprendre.


Il s’affaissa sur l’accoudoir et se mit à se frotter
les tempes de ses deux mains.


— Alors, aide-moi à comprendre, lui dit-elle.


Elle franchit l’espace entre eux et posa
délicatement ses mains sur ses épaules tremblantes.


— S’il te plaît, Jack, si tu veux qu’on ait un
avenir ensemble, il faut que nous laissions le passé derrière nous.


— Il est derrière moi, cria-t-il. Le passé est
mort, et mardi, il sera enterré pour de bon.


Ses mots durs la firent reculer d’un pas.
Alors elle inspira profondément et continua :


— Non, ce n’est pas vrai, sinon tu serais
capable de m’en parler. C’est arrivé il y a très longtemps, mais tu en souffres
encore.


Le vent faisait tellement de bruit à présent
qu’elle entendit à peine ce que répondit Jack.


— C’était il y a peu de temps, murmura-t-il,
les yeux fous.


— Quand alors ?


— J’avais seize ans quand il... »


Il parlait tellement bas qu’elle pouvait à peine l’entendre.


Ce souvenir jeta une ombre sur son visage et les morceaux du
puzzle se mirent en place tout à coup dans l’esprit de Sara. Il
lui était arrivé autre chose. Une chose si épouvantable qu’il ne pouvait... Que
pouvait-il bien lui être arrivé ?


« Quand il a quoi ?


La mâchoire de Jack s’ouvrit et son regard se
durcit.


Mon Dieu.


— Que s’est-il passé quand il t’a
retrouvé, Jack ?











Chapitre 12


 


Comment est-elle au courant ? Est-ce qu’Austin lui a
dit ? Ou alors Jane ? Jack regarda les yeux
écarquillés de Sara. Ses lèvres essayaient de prononcer les mots qui
donneraient un sens à la découverte qu’elle venait de faire. Non, elle n’en
savait rien. Elle a juste deviné.


Il rassembla ses forces et essaya de rester
lui-même calme.


— Il ne nous a jamais retrouvés.


— Je vois, répondit-elle la voix tremblante.
Pourquoi me mens-tu ? Tu m’as dit que je pouvais te faire confiance, que
tu me le prouverais, mais tu as tout fichu en l’air avec ton mensonge.


— Je... oh mon Dieu.


Elle avait de nouveau des larmes plein les
yeux quand elle attrapa ses clés de voiture.


— Je ne peux pas sortir avec toi maintenant.
Je ne sais pas si je le pourrai jamais.


Elle cessa de parler et se tourna vers la
porte. Il pleuvait toujours autant dehors. Il ne pouvait
pas la laisser s’en aller.


— Sara, attends.


Elle s’arrêta, mais ne le regarda pas. Il ne
savait pas du tout ce qu’il devait lui dire, ce qui l’empêcherait de partir. Il
ajouta :


— Dis-moi ce que je dois faire.


Il sut tout de suite qu’elle était la réponse
à sa question lorsqu’il croisa le regard de Sara.


— Je te l’ai déjà dit.


Non.


— C’est impossible. Il doit bien y avoir quelque chose...
autre chose ?


Elle hocha la tête et dit :


— J’en ai assez de me battre avec toi. Au revoir, Jack.


Non, non, non.


— Ne t’en va pas, lui dit-il en lui tendant la
main, mais elle recula.


— Il le faut. Je ne peux pas continuer comme
ça.


Elle voulait la vérité. Peut-être que s’il lui
disait ce qu’il ressentait pour elle...


— Je t’aime. Cela fait tellement longtemps que je t’aime,
dit-il.


Elle eut un petit rire narquois qui lui fit
verser des larmes.


— Tu crois que je vais te croire, après le
mensonge que tu viens de me dire ?


— J’espérais... Quoi donc ? Qu’elle me
tombe dans les bras et me dise qu’elle m’aimait aussi ? Non, elle bien
trop forte pour ça.


— C’est pour cela que j’ai besoin d’avoir
confiance en toi, mais ce n’est pas possible si tu ne... »


Elle éclata en sanglots et partit en courant.


Le bruit de ses pas résonna dans l’escalier
tandis qu’il restait là, à la regarder partir.


Qu’est-ce que j’ai fait ?


Il s’affala dans le canapé et prit sa tête
entre ses mains. Son cœur était déchiré par la douleur qui rouvrait les
anciennes blessures, mais il savait qu’il souffrait moins qu’elle. Pourquoi ne
pouvait-il pas prendre un risque et tout lui avouer ?


Oui, prendre un risque. Ça a tellement bien
marché dans le passé.


Des souvenirs le heurtèrent de plein fouet, l’étourdissant
sous le choc. De mauvais souvenirs, des souvenirs que personne d’autre ne
devait connaître. Surtout pas quelqu’un aussi affectueuse et aimante que Sara.
Il ne pouvait pas lui mettre ce poids sur les épaules. Seul Jack devait
supporter ça. Elle comprendrait peut-être s’il lui expliquait. Il
devrait être capable de gagner sa confiance d’une autre façon. Il ne pouvait
pas la laisser partir sans tenter cette dernière chance.


Mais le pouvait-il vraiment ? D’autres
filles s’étaient plaintes qu’il ne se confiait pas assez, qu’elles ne se
sentaient pas proches de lui. C’est son cœur endurci qui finissait
toujours par les faire fuir.


Tu dois passer toute ta vie tout seul, c’est plus sûr
ainsi. Il ne pourrait pas faire les mêmes erreurs que Prentiss s’il n’y
avait personne dans sa vie qu’il risquait de faire souffrir.


Un téléphone se mit à sonner, mais ce n’était
pas le sien. Celui d’Austin ? Il réalisa soudain qu’il était assis
sur le canapé de Sara. Qu’est-ce que j’ai fait ? Il l’avait poussé
à s’enfuir de son propre appartement. Je suis bien le fils de Robert
Prentiss.


Le téléphone de Sara sonnait toujours, alors
il le ramassa. « Nouveau message de David » s’afficha sur l’écran.
Ses doigts se crispèrent. Pourquoi ce type continue-t-il à l’appeler ? Il
ferma le téléphone et le lança sur la table à l’endroit même où Sara était
allongée à moitié nue il y a encore quelques minutes. Mais elle n’était
plus là à présent et il se retrouvait seul.


Dans l’appartement vide de Sara.


Vide comme sa vie. Il fallait qu’il fasse quelque chose pour
combler ce vide dans son cœur. Une pensée dangereuse et trouble s’introduit
dans son esprit. Il tenta de l’oublier, mais il n’y parvint pas. Il
n’avait plus la force de se battre.


« Il faut que je boive un verre. »


La foudre s’abattit sur l’immeuble et le
plongea dans l’obscurité.


***


Sara aperçut la boîte aux lettres en sortant
de l’immeuble. Ces derniers jours avaient été tellement chaotiques qu’aller
chercher son courrier lui fit du bien, la fit se sentir normale. Elle
ressentait vraiment le besoin d’être normale. Elle ouvrit la boîte aux lettres
et n’y trouva qu’une seule enveloppe à l’intérieur ; une lettre d’acceptation
de l’université de Greenwood. Son premier choix pour ses études supérieures.


Bon, eh bien, je suis fixée sur ce plan-là.


Tout le reste échappait à son contrôle. Ses clés de voiture
glissèrent de sa main et tombèrent au sol. Elle les ramassa et
les fourra dans sa poche, puis elle replia la lettre. Elle faillit
remonter chez elle pour l’y déposer, mais Jack y était toujours. Il devait l’y
attendre.


Après avoir remis la lettre dans la boîte, elle sortit
brusquement ses clés de sa poche et courut à sa voiture.


Elle conduisait sans penser, sans savoir où elle allait. L’orage
s’éloignait au loin, les éclairs faiblissaient. Elle éteignit les essuie-glaces,
puis alluma la radio et changea les stations rapidement. Il n’y avait que des
publicités énervantes et des chansons d’amour ridicules à cette heure de la
nuit.


Beurk. Elle les avait toujours détestées, même quand
elle était heureuse en amour. Quand avait-elle donc été heureuse ?
Quelques heures auparavant... en jouant au foot avec Jack. Quand avait-elle été
amoureuse ? Ne pense pas à ça. Il y avait beaucoup d’autres
problèmes auxquels elle devait trouver d’abord une solution.


Elle éteignit la radio et s’arrêta à un feu
rouge. Elle martela son volant des doigts en attendant qu’il passe au vert. Attends
un peu... je suis toute seule à ce carrefour. Pourquoi
est-ce que je perds mon temps à attendre ?


Elle appuya sur l’accélérateur et grilla le
feu rouge, un sourire satisfait aux lèvres à la pensée de prendre enfin le
contrôle. En seulement quelques jours, Jack Wheeler avait transformé sa
vie en tours de manège et montagnes russes. Elle aimait cette sensation, mais
les secousses et les cahots l’avaient presque éjectée alors qu’elle aurait dû
être en sécurité, bien attachée. Où cela m’emmène-t-il ?


De nombreuses questions sans réponse
trottaient dans la tête de Sara. Où suis-je ? Où
vais-je ? Non, vraiment, où... ? Elle prit à droite et se gara
dans un parking avant d’être complètement perdue. Le bâtiment en
face d’elle lui disait quelque chose, le Harbor Master’s Inn, l’hôtel où David
descendait à chaque fois qu’il venait lui rendre visite. Elle aperçut sa
voiture et fronça les sourcils. Étrange. Il devrait être en train de faire tous
les bars de l’université pour trouver une fille.


Peut-être que lui a changé.


Les types comme lui ne changent pas.


Elle arrêta la voiture. Elle savait exactement
où se trouvait la chambre de David. Est-ce que quelque chose, le destin
peut-être, l’avait amené à cet endroit ? Non, elle ne croyait pas au
destin. La force de l’habitude, quelque chose de familier face à l’incertitude.
Elle se tourna vers la porte d’entrée et se dirigea vers le rez-de-chaussée.


Mais je suis là à présent. Elle avait besoin de
quelque chose qu’elle connaissait à ce moment-là. À part le fait que David l’avait
trompée, leur relation avait été sans heurt, voire même un peu ennuyeuse. Elle n’était pas là pour se réconcilier avec lui. D’ailleurs,
pourquoi es-tu là ? Certainement pas pour baiser. Elle
ferma les yeux et revécut son dernier rapport sexuel, avec Jack, pas avec
David. Une spirale vertigineuse lui fit perdre l’équilibre et
elle se rattrapa au mur. Eh bien, j’aime beaucoup les montagnes
russes.


Non, elle ne laisserait pas David la toucher. Elle avait
seulement besoin de quelqu’un à qui parler et son ex savait comment lui parler.
Pas vraiment écouter, par contre. Elle aurait préféré se confier à Jane, mais
son amie passait la nuit chez Austin et Jack devait sûrement y être aussi.


En plus, Jane l’assommerait
certainement avec ses bavardages amoureux, et Sara n’avait vraiment pas besoin
de ça.


Arrête de te prendre la tête et prends une
décision !


Elle frappa à la porte.


« Sara ? dit David, incrédule, et finit d’un trait
sa boisson.


— Salut, répondit-elle en se frottant les doigts, comme si
elle avait du mal à croire qu’elle avait vraiment frappé à la porte. Je peux entrer ?


— Bien sûr, lui répondit-il avec un énorme
sourire aux lèvres. Vas-y, entre.


Elle passa la porte de cette chambre, ô
combien familière, et chercha un endroit sûr où s’asseoir. Le grand lit tenait
presque toute la place dans la chambre. Ne t’asseois surtout pas sur le
lit ! Il y avait bien une chaise près du bureau, mais il fallait qu’elle
passe à côté du lit pour y accéder. Le canapé et la petite table basse
offraient une meilleure option.


Oh... table basse... non, faut que je l’évite. La pièce avait-elle donc toujours été si petite ?


David sortit une petite bouteille de vodka du
minibar et demanda :


— Tu veux boire un verre ?


Ah, mon Dieu, oui !


— Non, merci, dit-elle, en s’appuyant contre
la commode, l’air décontracté.


Il versa de la vodka dans son verre et vint à
côté d’elle. Il était à son aise, et c’était très dangereux. Il lui jeta un regard chargé d’inquiétude.


— Comment vas-tu ?


En colère, blessée, épuisée. En plus de ça, elle voulait partir en courant d’ici et retrouver Jack
soit pour le tuer, soit pour l’embrasser. Elle n’avait pas encore pris de
décision à ce sujet.


— Je vais bien.


-- Oui, bien sûr, répliqua-t-il en frottant
son nez tuméfié. Comment va le type qui m’a tapé dessus ?


— Je ne sais pas, murmura-t-elle, il ne veut
pas me parler.


— Tu peux me parler, à moi, dit-il en s’approchant
d’elle.


Oui, c’est la raison pour laquelle je suis là, n’est-ce
pas ? Elle poussa un soupir et passa sa main dans ses cheveux ;
elle n’avait pas particulièrement envie de déballer toute l’histoire. Surtout
pas à quelqu’un qui ne connaissait pas Jack et qui n’en avait rien à faire de
lui. Alors, elle décida de faire simple :


— Jack me cache quelque chose.


David s’appuya à son épaule et glissa sa main le long de sa
joue. Il la força à tourner son visage vers le sien qui affichait un air
soucieux.


— Tu crois qu’il voit quelqu’un d’autre.


Pourquoi était-ce sa première question ?


— Non, rétorqua-t-elle sèchement en se dégageant.


Ne donner aucun détail. Jack lui avait confié son passé
douloureux et elle ne voulait pas violer sa confiance, même si elle était
terriblement en colère. Elle continua :


— Il a eu une enfance difficile. Il m’en a un
peu parlé, mais il ne m’a pas tout dit.


— Et alors ? demanda-t-il en saisissant son verre. Il
but une gorgée, comme si ce sujet ne l’intéressait pas.


— Alors, il est clair qu’il en souffre encore et je voudrais
l’aider.


Cela faisait des années qu’elle voyait Jack utiliser sa
colère refoulée pour ses exploits sportifs. Il était un vrai mystère, une
énigme à laquelle elle ne pouvait résister. Ne connaître qu’une partie de la
vérité exacerbait son désir d’en savoir plus.


— Tu ne peux pas t’occuper de tout le monde,
dit-il en posant son verre, et se rapprocha d’elle.


— Et pourquoi pas ? Mais Jack n’avait pas accepté son
aide. Il gardait tout pour lui, trop têtu pour la mettre dans le secret.


— Je sais que tu penses que tu dois le faire. Comme
tu le fais toujours, les gens attendent ça de toi, mais ce type ne veut pas de
ton aide, sinon il te l’aurait dit.


— Il n’arrête pas de me dire que c’est moi qui
ne dois rien lui cacher. Et pourtant il ne le fait pas lui-même. Je n’arrive pas
à être proche de lui. À chaque fois qu’il semble sur le point de parler, il se
referme.


— Eh bien, dit David en s’éloignant d’elle. De
toute évidence, il s’en fichait éperdument.


— Je suis désolée, mais je dois parler à
quelqu’un et tu es là.


— Je suis toujours là si tu as besoin de moi.


Il tendit la main vers elle et effleura son
visage de nouveau. Il glissa sa main dans les cheveux de Sara. Il lui mit la
tête en arrière et il approcha ses lèvres des siennes, mais elle posa sa main
sur sa poitrine et le regarda intensément. En quelques secondes, tous les bons
moments passés ensemble lui revinrent à la mémoire ; la main de David sur
sa peau, ses lèvres sur sa nuque, son corps sur le sien. Ils avaient été
heureux ensemble. Peut-être qu’elle s’était débarrassée de lui un peu vite. Pouvaient-ils
tout recommencer ? Voulait-elle tout recommencer ? Elle planta ses
yeux dans les siens et se figea. Elle ne voyait plus qu’une froide résolution
au lieu d’une affection sincère. Il s’en fichait de Jack, et d’elle. Il voulait
seulement qu’elle revienne et était prêt à tout, même de faire semblant. Jack,
lui, ne faisait jamais semblant. Il l’écoutait vraiment. Elle recula d’un pas
et se dirigea vers la porte.


— J’ai ce qu’il me faut.


— Alors, oublie le passé.


— C’est impossible. Pas tout de suite. Je dois pouvoir lui faire confiance.


— Mais tu n’y arrives pas.


— Si, je le peux.


Elle détestait être agressive, mais l’entendre lui dire qu’elle
ne pouvait pas faire confiance à Jack la rendait furieuse. Elle
ajouta :


— Il ne fera jamais de mal. Surtout pas comme
toi tu l’as fait, insista-t-elle.


— Ça ne comptait pas.


— Mais c’est arrivé.


— C’était seulement un coup d’un soir. Ça ne devait pas
aller plus loin, dit-il, les yeux remplis de panique.


— Encore les mêmes excuses. Tu ne m’apprends rien.


— Tout est fini avec Michelle.


Michelle ?


— Elle ne s’appelait pas Mégane ?


— Euh..., bredouilla-t-il, puis il avala sa
boisson à toute vitesse pour se cacher derrière son verre.


Ça n’avait jamais été un coup d’un seul
soir.


— Ce n’était pas la seule !


Il s’était fichu d’elle et avait profité de la
distance qui les séparait. À présent, l’étendue de sa trahison était claire.


— Je te jure que Michelle n’était qu’une amie.


— Tu es un sacré menteur.


— Tous les hommes mentent, même ton cher Jack.


— Il n’a jamais... seulement une fois. Mais il l’a fait pour
me protéger.


Je le crois vraiment ou je ne dis ça que pour protéger
Jack ?


— Et ça, c’est le plus gros mensonge, déclara-t-il. »











Chapitre 13


 


« Tu rentres tôt, dit Austin.


Austin s’assit et se protégea les yeux quand Jack entra et
alluma la lumière. Jane cacha son visage sur l’épaule de son
petit ami.


— Il est tôt ? demanda Jack. Il regarda
sa montre, mais les chiffres n’avaient aucun sens. Il ne s’était pas aperçu que
ses amis regardaient un film sur le canapé. Aucune importance. Moins il ferait
attention, meilleur ce serait. Cela lui plaisait un peu d’être dans le
brouillard, de se sentir comme anesthésié. Oui, c’est parfait.
Tu ne ressens plus rien et tu restes comme ça.


Il se retrouva dans la cuisine. Il ouvrit le
frigo et attrapa une bouteille de bière, puis il retourna dans le salon en
traînant les pieds et s’affala dans le fauteuil. La bouteille émit un
sifflement lorsqu’il ôta le bouchon.


— Jack, non ! s’écria Jane qui essaya de
lui retirer la bouteille.


— Qu’est-ce que tu fais ? dit Austin en
regardant la bière.


— Qu’est-ce que tu crois que je fais ? On
dirait qu’ils ne m’ont jamais vu boire. Oh... oui, c’est vrai.


— Jack, ne fais pas ça, supplia Jane. Tu as réussi
à rester sobre si longtemps. Ne replonge pas maintenant.


— Sobre ? Oh, Janie chérie, répondit-il en riant. Merci de t’inquiéter pour moi, mais je ne suis pas alcoolique. Je n’ai
jamais bu une goutte d’alcool de ma vie. Jusqu’à aujourd’hui, dit-il en levant
la bouteille à sa santé.


Il avala la moitié de la bouteille en une
gorgée et cela lui laissa un goût amer dans la bouche. Tout à fait
approprié.


— Je pourrais bien y prendre goût.


— Que s’est-il passé ? lui demanda
Austin.


— Rien du tout.


— Ouais, c’est ça. Si mon propre père n’a pas
réussi à te faire boire, alors ça doit être le tien, déclara Austin en scrutant
le visage de Jack qui ne laissa rien paraître.


— Non.


— C’est à cause de Sara alors.


Il vida sa bière et en prit une autre.


— J’espère que tu en as plus, dit-il à Austin.


— J’en ai plein.


— Parfait. J’en aurai besoin.


— Pourquoi ? demanda Jane.


— Parce que je vais me bourrer la gueule.


— Tu ne devrais pas..., s’exclama-t-elle en se
plaçant devant le frigo.


Il la poussa.


— Ne me dis pas ce que je devrais ou ne
devrais pas faire. Je ne suis pas obligé de te raconter des choses dont je n’ai
pas envie de parler. Attends... à qui suis-je en train de parler ?


Elle regarda Austin qui l’avait suivie dans la
cuisine. Celui-ci dit :


— Alors, tu veux être saoul ?


— Ce n’est pas ce que je viens de dire ?


— Il va te falloir quelque chose de plus fort,
dit-il en ouvrant un placard d’où il sortit de petits verres à liqueur et une
bouteille de whisky.


— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Jane
dans un sifflement.


Il prépara un verre pour Jack et un pour lui.


— Celui-ci est à la santé de...


— Personne, s’exclama Jack.


Il saisit le verre et le renversa dans sa
bouche. La liqueur descendit doucement, le brûlant lentement avec violence. Il
tendit la main vers la bouteille et vacilla. Il se retint à la table pour ne
pas tomber. Chouette ! Ça décoiffe ! C’est ce que son minable de père
avait aimé le plus au monde.


— Ça me plaît bien. Qu’est-ce que c’est ?


— Glen Livet 21. Mon père me l’a offert pour mon vingt
et unième anniversaire. Il m’avait recommandé de ne le sortir que
pour les grandes occasions.


— Et c’est une grande occasion, ça ? s’enquit Jane.


— Il me semble qu’il en a plus besoin que moi.


— Tu l’as dit ! Verses-en moi un autre.


— À tes ordres.


— À moi aussi, dit Jane en montrant la
bouteille.


— Tu veux ? demanda son petit copain en
la saisissant.


— Donne-lui ce qu’elle demande, dit Jack en
assenant un autre verre sur la table.


— S’il peut supporter ça, moi aussi je peux,
dit-elle, vexée.


— Comme tu veux, lui répondit Austin tout en remplissant les
trois verres.


Ils burent tous les trois en même temps.


— Beurk, s’exclama Jane en frémissant.


— Encore un.


Austin hocha la tête, mais versa cependant un
autre verre à son ami d’une main ferme.


— Raconte-moi tout, mon vieux.


— Non, répondit Jack. J’en ai assez de parler.


— Que t’a-t-elle dit quand tu lui as tout révélé ?


— Révéler quoi à qui ?


— Tu ne lui as toujours rien dit ?


Jack vida son verre et sa tête se mit à tourner.


— Qui a dit quoi à qui ? Hein ?


— Tu devais tout raconter à Sara, s’exclama
Austin en lui prenant son verre.


— Ah bon ?


— Tu ne lui rien dit, soupira Austin en levant
les yeux au ciel.


— Que veux-tu que je dise ? Je ne vois
même pas de quoi tu parles.


Il abattit son poing sur la table et dit :


— Un autre !


— Si tu veux, rétorqua Austin en remplissant
de nouveau les verres.


— Oh... j’ai la tête qui tourne. Bonne
nuit les gars, dit-elle en titubant vers le canapé et s’y allongea.


— Qui c’est qui ne tient pas l’alcool ici ? dit Jack en
riant.


— Bon, laisse-moi deviner. Sara pense que tu
devrais aller à l’enterrement mardi et elle l’a mal pris quand tu as refusé de
lui expliquer pourquoi.


Jack cligna des yeux et les frotta. Pourtant son ami restait
toujours aussi flou.


— Comment sais-tu tout ça, toi ?


— Ta mère a appelé. Elle s’inquiète pour toi.


Jack fronça les sourcils et arracha la bouteille des mains d’Austin.


— Pourquoi les femmes s’inquiètent-elles tant pour moi,
Maman, Sara, et même Jane ?


Il but directement de la bouteille. Il n’était de toute
évidence pas encore saoul s’il arrivait encore à ressentir de la colère.


— Pourquoi n’en ont-elles rien à foutre de moi ?


Austin se mit à compter sur ses doigts :


— Premièrement, c’est ta mère. Deuxièmement, Janie est ton
amie. Enfin, Sara...


— Ne parle pas d’elle !


— Sara pourrait t’aimer si tu lui en laissais
la possibilité.


— Pourquoi ça ? Pourquoi quelqu’un
voudrait-il m’aimer ?


Austin ouvrit la bouche pour protester, mais Jack continua
dans son délire, bredouillant et buvant en même temps :


— Les hommes de ma famille... Tout ce
qu’ils savent faire, c’est faire du mal aux autres. Du mal aux femmes. Mon père...,
il cracha ce mot comme si c’était une chose répugnante, a fait tellement
souffrir ma mère qu’elle a dû s’enfuir. Elle en avait peur. Et je
n’ai pas pu la protéger...


Il avala une énorme gorgée et vacilla.


— Sara aussi s’est enfuie à cause de moi. Je l’ai
fait pleurer. Tu l’as déjà vue pleurer ? demanda-t-il en relevant la tête,
mais continua avant qu’Austin puisse répondre. C’est la personne la plus forte
que je connaisse et j’ai réussi à la faire pleurer.


Il tituba en direction du fauteuil et s’y
affala.


Austin s’assit sur le canapé. Il prit les
pieds de Jane et les posa sur ses genoux avant de répondre :


— Si elle est si forte, tu ne crois pas qu’elle
serait capable d’écouter tout ce que tu as à lui dire ?


— Tout, sauf ce que j’ai fait.


Jack sentit son estomac se soulever. Merde,
je ne devrais pas me sentir comme ça. Il s’apprêtait
à boire une nouvelle gorgée, mais Austin attrapa la bouteille.


— Hé là !


— Ça suffit comme ça, répliqua Austin.


— Connard !


— Tu vas te dégoûter demain matin.


— C’est déjà fait.


Jack prit sa tête entre les mains et faillit tomber de son
siège. Il reprit :


— Elle a dit qu’on ne pouvait pas être ensemble. Jamais.


— J’en suis désolé.


— Ouais, eh bien, che chuis un pauv’ minable.
Donne-moi ce whichky.


Son emmerdeur de colocataire donna un coup de
pied dans la bouteille qui disparut sous le canapé.


— T’avais pas bechoin de faire cha.


— Tu me fais honte.


— Merci, répondit Jack dans un grognement. C’est ce qu’il
fallait me dire.


— Oui, vraiment. Si j’étais avec une fille comme Sara...


— Tu as été avec elle, l’interrompit Jack.


— Bon, oublie ce que j’ai dit. Lorsque j’ai rencontré Janie,
j’ai failli la perdre parce que j’étais tellement bête que je ne pouvais pas
voir clair dans mes excuses bidon et arrêter d’avoir peur de mon passé. On n’est pas si différent que ça, tous les deux.


— On est totalement différent !


— Tu es un idiot comme moi.


— Eh bien, Jane m’avait dit que tu ne me
traiterais jamais d’idiot.


— Je te traite d’idiot tout le temps !


— Oui, mais tu ne le penses pas.


— Ben, cette fois, je le pense vraiment.
Arrête tes idioties et va parler à Sara.


— Je lui ai dit que je l’aimais.


— Non, pas ça, dit Austin en hochant la tête.


— Elle ne l’a pas cru de toute façon.


C’est d’ailleurs pour ça qu’il s’était mis à
boire.


— Tu dois être honnête avec elle, dit Austin.


Il tenta de se concentrer sur le visage flou
de son ami.


— Mais je l’ai été.


— Ah bon ? J’en ai marre de cette
conversation. Tu sais très bien ce que tu dois faire la reconquérir.


— Je ne peux pas...


— Ne dis pas de connerie. Tu ne veux pas
comprendre ce que je te dis, ni ce que disent les filles. Je pense que tu dois
l’entendre de la bouche de quelqu’un d’autre, mais je ne vois pas qui.


Jack ferma les yeux et essaya de refouler les
souvenirs qui l’assaillaient de peur de sombrer.


— Je ne peux pas lui dire ce que j’ai fait. C’est
trop..., il ne put finir sa phrase.


— Je suis sûr que Sara a les épaules assez
solides.


Il hocha la tête. Ne refais jamais ça.


— Je ne sais pas, mon vieux.


— Il n’y a qu’une seule façon de le savoir.


— Je ne veux pas courir le risque de la
perdre.


— Ce n’est pas déjà fait ?


— Comment ?


Est-ce que je l’ai déjà perdue ? La nuit entière se transforma tout à coup en une énorme erreur.


— Réfléchis bien, lui dit Austin, alors qu’il soulevait
Jane. Il la porta dans sa chambre.


Réfléchir ? Mais je n’ai pas envie de
réfléchir. Il n’avait pas non plus envie d’écouter ce qu’on lui disait.


— C’est vous tous qui devriez m’écouter. C’est
à mon tour de m’exprimer. »


Seul le silence du salon lui répondit.


La seule personne qui désirait vraiment l’écouter l’avait
quitté.


« Elle ne peut quitter un SMS. »


Il saisit son téléphone et essaya d’écrire, mais ses pouces
se trompaient de lettres.


« Eh merde ! grommela-t-il en l’appelant
au téléphone. Putain de boîte vocale ! »


Il ne savait pas vraiment ce qu’il
aurait dit si elle avait décroché.


« Chalut Chara, c’est Jack. Il faut que... »


Bon, réfléchis.


« ... Il faut que je te dise... mais pas
au téléphone, imbéchile. »


Il se passa la main sur les yeux et se demanda
pourquoi il l’avait appelée.


« Austin m’a dit de réfléchir. À
tout. Mais je n’en ai pas envie. Ch’est trop douloureux. »


Il sentit la bile monter le long de sa gorge, mais il la
ravala.


« Je ne peux pas. J’ai besoin... »


Quelque chose. Elle ? Mon Dieu ! Il avait
tellement besoin d’elle qu’il en avait mal. Devait-il le lui dire ? Il entendit un bip et la communication coupa. Téléphone de merde.


Jack resta assis seul dans la pièce qui
tournait autour de lui. Il se tenait la tête entre les mains pendant que son
estomac se soulevait dans tous les sens. Il lui vint à l’esprit d’aller
chercher la bouteille sous le canapé. Lorsqu’il essaya de se
lever, il trébucha en avant et tomba la tête la première par terre. Sa tête
passa à quelques centimètres de la table.


Zut. Comment Prentiss faisait-il pour
donner des coups de poing dans un tel état ? Il n’eut
même pas l’idée de se relever. Le sol dur et stable était étrangement
rassurant. La stabilité lui échappait depuis tellement longtemps qu’il l’accueillait
où elle se trouvait.


Réfléchis, lui
avait conseillé Austin. Cependant, il ne se rappelait pas ce à quoi il devait
réfléchir. Ça avait à voir avec Sara. Quelque chose concernant ce qu’il
avait fait.


Non, ne pense pas à ça.


Son cerveau s’éteignit.


***


J’essayais seulement de te protéger.


Le cœur de Sara tomba dans sa poitrine et
dégringola sans s’arrêter.


Quand allait-elle toucher terre ? Quand allait-elle
commencer sa remontée lente et difficile ? Et risquer de retomber ?


Combien de fois avait-elle entendu Jack dire ces mots ?
Elle était assise dans sa voiture, dans le silence ; seul le bruit de
moteur se faisait entendre. Les lumières des cadrans sur le
tableau de bord projetaient une lueur étrange sur ses bras. Elle fixait
le parking devant son immeuble.


Le croire sur parole serait tellement facile. Il
voulait la protéger de ce qui le faisait, lui, tant souffrir. Comme c’est
noble, comme c’est héroïque.


« C’est un énorme mensonge.


— Comment ?


— C’est lui qu’il protège. Quel que
soit son secret, te révéler la vérité lui causera plus de souffrance à lui qu’à
toi.


— Je n’en crois rien.


— C’est sans importance. Lorsque je
t’ai menti au sujet de Michelle, Mégane, et toutes les autres, c’est moi-même
que je protégeais.


— Jack n’est pas aussi égoïste que ça.


— Même moi, je me rends compte que tu
souffres. Il cracherait le morceau s’il tenait vraiment à toi.


— Il tient à moi.


— Sait-il que tu sais qu’il ment ?


— Oui.


— Et qu’est-ce qu’il en dit ? »


Les mots de David
résonnaient à ses oreilles alors qu’elle rentrait chez elle en voiture. Elle n’avait
pas pu répondre. Elle avait su tout de suite au moment de leur première
rencontre qu’il avait envie d’elle. À part Jane, c’était lui son ami le plus proche
depuis trois ans. Elle n’avait jamais eu à se demander s’il tenait à elle.


Alors, pourquoi doutait-elle de lui à
présent ? Un seul mensonge pouvait-il détruire trois ans d’amitié ? Se
protéger avait-elle toujours été sa seule préoccupation pendant tout ce
temps ?


Non. La première fois qu’ils avaient fait l’amour, il lui
avait dit qu’il ne la ferait jamais souffrir comme les autres garçons l’avaient
fait. « Je tiens à toi. » Il avait dit cela il y avait
quelques jours, et pourtant elle avait l’impression que cela faisait une
éternité. Elle l’avait cru alors. Elle voulait toujours le croire.


Elle grogna et posa sa tête sur le volant. Elle ignora le
son du moteur. La voiture de Jack n’était plus garée sur le parking. Évidemment.


La seule fois où elle voulait que
son mur de protection se fissure et le laisse à découvert, eh bien, au
contraire, il s’était emmuré encore plus et il avait disparu.


Elle envisagea un moment d’aller à sa recherche, mais à quoi
bon ? Il avait carrément refusé d’avouer la chose épouvantable qu’il avait
commise. Peut-être accepterait-il d’en parler à quelqu’un d’autre, mais qui
donc ? Peut-être à Austin ? Ils étaient en bons termes, pourtant elle
ne le considérait pas encore comme un ami.


Une voiture, celle d’un voisin, arriva dans le parking. Elle
voulut regarder l’heure, mais son poignet était nu. Qu’avait-elle fait de sa
montre ? Ah oui, c’est vrai. Elle l’avait retirée avant le match de
foot et Jack l’avait mise dans sa poche. Elle ne pouvait pas se
passer de sa montre. Si elle partait à sa recherche, voudrait-il la voir ?


Oh, j’avais oublié. Elle lui avait dit qu’ils ne
pouvaient pas être ensemble. Il lui avait dit qu’il l’aimait. Elle avait
répondu qu’elle ne le croyait pas, mais elle avait menti.


Qu’est-ce que je vais faire ? Elle
tapa son volant de sa tête. Il fallait qu’elle se libère, macérer dans le
désespoir ne lui convenait pas. D’habitude, elle s’énervait et partait dans
tous les sens, s’acharnant sur une victime, qu’elle le mérite ou non.


Alors, qui ferait une bonne victime ? Jack s’en était déjà pris plein la figure et le pauvre vieux n’avait
pas été capable de se défendre. Elle en avait assez de se remettre en question.
Allait-elle maintenant impliquer quelqu’un d’autre dans tout ce bazar ?


Elle passa en revue tous les événements de la
journée : elle s’était réveillée avec Jack à ses côtés, puis il y avait eu
le match de foot, la pizza, leurs ébats, le coup de téléphone et enfin, leur
dispute. Tout était parti du coup de téléphone de la mère de Jack. Est-ce que c’était
elle, le problème ? Non, seulement un messager, Sara ne pouvait pas lui en
vouloir. Que s’était-il passé ensuite ?


Elle s’était enfuie. Enfuie vers...


David. Il lui avait bien de venir le
voir, qu’elle saurait où le trouver. Il lui avait jeté un hameçon auquel elle
avait mordu. Elle s’était précipitée vers lui et elle l’avait laissé l’embobiner.
Ce salaud.


C’est elle qui avait prononcé le mot égoïste,
pas lui, mais il avait essayé de lui faire croire que Jack ne cherchait qu’à
sauver sa peau. C’est là l’erreur qu’il avait commise. Jack ne savait
pas être égoïste.


Elle éteignit le moteur de la voiture, puis
ouvrit la portière, mais l’envie de partir en courant la saisit avec violence.
Elle la réprima. Elle ne devait plus s’enfuir. C’est ce qu’elle avait fait avec
Austin et cela lui avait pris des années à résoudre ce conflit entre eux. Elle
avait quitté David, et voilà où ça l’avait menée. Et maintenant Jack...


Elle voulait courir vers Jack.


Pourquoi lui, et non pas Austin, ou n’importe quel autre
type avec qui elle était sortie avant Jack ? Pourquoi pas
quelqu’un avec qui elle allait pouvoir sortir après lui ? Ses lèvres
dessinèrent un sourire déterminé alors que la réponse vint naturellement. Elle
voulait Jack, car elle était aussi têtue que lui.


Elle aurait pu faire un effort avec David. Elle était bien
avec lui, jusqu’au jour où il l’avait trompée, et pourtant elle avait toujours
voulu rencontrer un homme qui la pousse dans ses retranchements. Un
homme qui la rendrait plus forte lorsque la vie se compliquait. Un homme qui
plaçait ses besoins à lui avant les siens à elle, qu’elle le veuille ou non.


Elle se mit à rire.


« Oh, Jack, tu n’as pas idée de ce qui t’attend. »


Se battre pour lui, ou contre lui, plus
probablement, lui demanderait beaucoup de ténacité, mais elle vaincrait sa peur
en refusant de s’enfuir et de se cacher. Elle voulait être heureuse. Jack
aussi. Ils pouvaient être heureux ensemble, cet après-midi le leur avait
prouvé. Elle rendrait cet homme heureux, qu’il en éprouve le besoin ou l’envie,
ou non.


Elle trouva son téléphone portable à l’intérieur,
sur la table basse. Hum... la table basse... Il faut vraiment qu’on termine
ce qu’on y a commencé. Elle éteignit son téléphone sans vérifier ses
messages ; elle n’avait pas l’envie de parler à qui que ce soit pour le
moment. Comme elle avait besoin de calmer ses nerfs, elle prit une barre de
chocolat et se versa un verre de vin. Heureusement, Jane n’avait pas tout
mangé.


Elle alluma une chandelle sur un coup de tête
et se laissa hypnotiser par la flamme alors qu’elle sirotait son vin. Elle vida
son verre et s’en resservit un autre. Elle se sentait beaucoup mieux à présent.


Une bourrasque fit claquer la fenêtre et Sara
sursauta. Elle frissonna au contact de l’air froid sur sa peau. La chandelle siffla et éteignit. Est-ce un bon présage ?


Elle se moqua d’elle-même d’être si bête. Elle
se mit au lit, soudainement épuisée, résolue à ne pas abandonner Jack. Il l’avait
attendue trois ans, elle allait lui montrer que cela valait le coup.


Maintenant, il fallait qu’elle prenne une décision au sujet
de ses études.











Chapitre 14


 


Quelque chose était assis sur la tête de Jack et lui donnait
des coups de marteau. Sa bouche était remplie de coton et son estomac, oh
misère, s’était logé dans sa gorge. Il ouvrit les yeux et quand il parvint
enfin à regarder droit devant lui, il fixa la moquette. Il se leva lentement
tout en tenant sa tête entre ses deux mains.


« Bonjour, mon rayon de soleil ! lui dit Austin en
lui tendant une bouteille d’eau et deux cachets d’aspirine.


Jack poussa un grognement. Il aurait envoyé une claque à ce
casse-pieds si son bras n’avait pesé une tonne. Austin
continua :


— As-tu réfléchi à ce que je t’ai dit hier
soir ?


La voix insistante et joyeuse de son ami lui
retourna de nouveau l’estomac.


Réfléchir ? Qui est capable de
réfléchir en se prenant des coups de marteau sur la tête ?


— Je ne me rappelle pas hier soir.


Pourtant il se souvint avoir entendu les mots
idiot et bête plusieurs fois.


— Ça ne m’étonne pas. C’était un très bon whisky.


Très bon à la descente, beaucoup moins à la
remontée.


— Empêche-moi de refaire un truc pareil, dit
Jack.


— C’était bien le but.


— Tu l’as fait exprès ?


— Oui.


— Si je voyais plus clair, je t’enverrais une droite pour
effacer ton sourire idiot.


— Je sais.


— Tu veux manger quelque chose, Jack ? Jane
passa la tête par la porte de la cuisine avec, à la main, une assiette d’œufs
brouillés.


Jack eut un haut-le-cœur tandis qu’ils l’aidèrent
à s’asseoir sur le canapé.


— Non, merci.


Penser à la nourriture lui soulevait le cœur.
Tout à coup, il se souvint de la raison pour laquelle il s’était réveillé par
terre, un marteau-piqueur dans la tête.


— Vous avez des nouvelles de Sara ? Elle
est partie hier soir et je ne sais pas où.


— Je l’ai appelée, mais elle n’a pas répondu.


— C’est inquiétant, marmonna-t-il.


Le téléphone de Sara avait fait un bruit sec quand il l’avait
fait tomber. Elle ne pourrait pas l’appeler si elle avait besoin
de lui. L’appellerait-elle de toute façon ? Ou alors l’autre type ?


— Je suis sûr qu’elle va bien, répondit Jane.


— Il faut que je la voie, répliqua-t-il en
essayant de se lever, mais ses jambes refusèrent d’obéir.


Il vacilla et retomba sur le canapé.


Son ami l’aida à s’asseoir droit.


— Tu vas rester ici.


— Il faut que je m’assure qu’elle va bien.


N’importe quoi a pu lui arriver et ce serait
de sa faute à lui. Il ne se pardonnerait jamais de n’avoir pu la sauver.


Jane se leva et repoussa son petit ami :


— Va la chercher.


— Moi ? demanda Austin, les yeux
écarquillés. Ce n’est pas moi que Sara veut voir, ajouta-t-il en lançant un
coup d’œil à Jack, puis il baissa la voix. Elle est effrayante quand elle est
en colère.


— S’il te plaît. Elle a besoin de parler à
quelqu’un. Tu es peut-être la personne qui peut l’aider.


Il poussa un soupir et serra les lèvres.


— Je vais voir ce que je peux faire, dit-il en
se tournant vers Jack. Je pars à la recherche de Sara. Je t’appelle dès que je
la trouve.


— Merci, mon vieux. Je te revaudrai ça. »


Il se rassit dans le canapé et ferma les yeux
pour ne pas voir la lumière du soleil qui inonda la pièce lorsqu’Austin ouvrit
la porte d’entrée. Il prit sa tête douloureuse entre les mains quand Austin
claqua la porte.


Il avait toujours éprouvé beaucoup de plaisir
à se moquer de son ami après une de ses nuits de beuverie, mais il ne savait
pas qu’Austin avait l’impression que sa tête allait exploser ni qu’il semblait
avoir pris cent ans en une seule nuit. Jack se promit de lui présenter ses
excuses dès qu’Austin rentrerait... si seulement le martèlement dans son crâne
pouvait cesser. Austin s’en remettait à chaque fois, donc Jack savait
pertinemment que la douleur allait s’estomper. Par contre, la
douleur dans son cœur risquait d’y rester de façon permanente.


Mon Dieu, je n’ai pas morflé comme ça
depuis... Il pensait que rien ne le ferait souffrir
plus que la nuit où Prentiss les avait retrouvés, mais perdre Sara lui brisait
le cœur. Son estomac se retourna à la pensée de... non, ça, c’est le whisky.


Il sentit une main douce toucher son épaule et
de longs doigts lui caresser les cheveux, l’arrachant de son brouillard
provoqué par l’ivresse. Elle tenait donc à lui et voulait l’aider.


« Sara ? demanda-t-il en ouvrant ses
paupières lourdes et vit Jane essayer de le recoiffer.


— C’est moi, répondit-elle en souriant. Je
peux faire quelque chose pour toi ?


— Il n’y a rien à faire.


— Je suis désolée.


J’ai dit ça tout haut ? Il posa ses mains sur
ses yeux brûlants, surpris d’avoir assez de force pour faire ce geste. Le
moindre mouvement lui demandait un effort surhumain. Il voulait aller se
coucher, mais il était épuisé rien qu’à la pensée de devoir se lever et de
marcher.


— Va dormir un peu » dit Jane en se
levant.


Elle disparut dans le brouillard.


Dormir. Oui, c’est ça. Peut-être que ce cauchemar sera fini quand il se réveillera. Peut-être
même qu’il ne se réveillera pas.


Putain ! Depuis quand suis-je aussi
déprimant ? Pas étonnant qu’Austin soit parti.
Jack avait du mal à se supporter lui-même. Il avait survécu à des choses pires
que celle-ci. Même Prentiss n’avait pas réussi à le démolir. Ça doit être la
faute du whisky. Il refit la promesse de ne plus jamais boire, puis il s’assit.
Cela lui demanda un gros effort pour se lever, mais il y parvint.


Maintenant, il faut que j’atteigne ma chambre. Il se mit debout, vacilla et retrouva l’équilibre. Il se dirigea vers
son lit à pas hésitants. Son lit, si doux, réconfortant, accueillant et...
vide. Pas pour longtemps pourtant. Il réussirait bien à reconquérir Sara et
alors...


Jane ferma sa porte au moment où il tomba dans
un profond sommeil.


***


Sara ouvrit la porte brusquement avant que les
coups timides à la porte ne cessent.


« Jack ?


— Désolé, chérie, ce n’est que moi, répondit Austin, un
grand sourire aux lèvres.


Elle lui aurait claqué la porte au nez
quelques mois auparavant, mais elle était heureuse de le voir à présent.


— C’est mieux que rien, dit-elle, en s’effaçant
pour le laisser entrer.


Il hésita un moment, puis pénétra à l’intérieur.


— Je voulais t’appeler, lui dit-il.


— Hein ? Pourquoi ? demanda-t-elle,
ses yeux trahissant sa peur.


— Il faut que je te parle.


— Tu veux boire quelque chose ?


— Non, merci, ça va. Comment vas-tu ? lui
demanda-t-il en la suivant dans la cuisine.


Elle avala une bouteille d’eau entière.


— Bien, dit-elle en cherchant à retrouver son
souffle. Pourquoi es-tu venu ?


— On m’a envoyé à ta recherche, dit Austin en
s’adossant au plan de travail.


— Qui donc ?


— À ton avis ?


Bien sûr, Jack doit se faire du souci pour
elle.


— Comment va-t-il ?


— Il a la gueule de bois.


— Il a bu à en devenir saoul ? Pourquoi l’as-tu
laissé faire ?


— Je l’ai même aidé.


— Austin ! Mais pourquoi ?


— C’est ma mère qui m’a appris ça, dit-il en souriant. Elle
nous a surpris un jour en train de fumer ses cigarettes. Elle ne s’est pas mise
en colère. Elle nous a fait fumer un carton entier et ça nous a rendus
tellement malades qu’on a juré qu’on ne fumerait plus jamais. Je voulais voir
si ça marcherait avec Jack.


— J’aime bien ta mère, répondit Sara avec un sourire. Tu as bu avec lui ?


— Oui, mais, moins que lui. Je suis resté assez
sobre pour être sûr qu’il ne fasse pas de bêtises.


— Donc il ne va pas bien ce matin,


— C’est le moins que l’on puisse dire.


— Bien, dit-elle en assenant la bouteille sur
le plan de travail. Je veux qu’il en bave aussi.


Pourquoi je dis ça ? Elle voulait se battre pour lui hier soir alors que ce matin,
elle voulait seulement se battre tout court.


— Eh bien, tu as atteint ton but. Pourquoi
cela ?


— Tu sais ce que ça fait quand on te raconte
des mensonges ?


— Tu as pourtant rencontré mon père,
répondit-il en levant les yeux au ciel.


— Donc tu comprends pourquoi je dois savoir ce
que Jack me cache.


Il croisa les bras et se tint bien droit.


— Il a une bonne raison de garder tout ça pour
lui.


— Laquelle ?


Elle leva les bras au ciel et tourna le dos à
Austin. Combien de bonnes raisons avait-il ? Elle se retourna et tendit le
doigt dans la direction d’Austin :


— Et ne me dis pas qu’il essaye de me
protéger.


— C’est lui qu’il veut protéger.


Elle laissa sa main retomber, fit un pas en
arrière et se cogna à la cuisinière. Oh non ! David avait donc
raison ?


— Qu’est ce que tu veux dire ?


Austin s’adossa de nouveau au plan de travail
et ferma les yeux comme s’il ne voulait pas qu’elle voie les images qui
défilaient dans son cerveau.


— Ce qui est arrivé à Jack... c’est affreux.


Il ouvrit les yeux et la regarda. Il
ajouta :


— Je ne sais pas comment il a fait pour survivre à ça. Je l’ai aidé du mieux que je pouvais. On n’en a jamais reparlé.
On a fait une croix dessus, mais tout est revenu quand sa mère lui a téléphoné,
dit-il en frissonnant.


— Ce n’est pas facile pour moi non plus, dit-elle en tendant
la main vers lui, comme si elle voulait le réconforter, mais il l’évita.


— Ça va, je vais bien.


— Merde alors ! Pourquoi êtes-vous si
entêtés tous les deux ? Il y a comme un mur autour de toi et de lui...
autour de vous deux ! C’est comme un... truc malsain, de
co-dépendance qui m’échappe.


— C’est comme ça qu’on vit pour s’en sortir, dit-il en
haussant les épaules. On n’a rien d’autre pour se défendre ;
rien que nous deux pour affronter la merde que la vie nous balance dessus.


— Mais toi, tu n’es pas seul. Tu as
Jane, rétorqua-t-elle.


— Oui, dit-il en souriant, j’ai Janie. J’ai de
la chance.


— Jack m’a, moi. En fait, je pourrais être
avec lui s’il voulait me faire confiance, dit-elle en faisant les cent pas dans
la cuisine.


— Je suis d’accord, mais il n’accorde pas sa
confiance facilement.


Sara s’arrêta net et se donna une tape sur la
tête. Mon Dieu, que je suis bête ! Elle s’était tellement focalisée
sur ses propres difficultés à donner sa confiance qu’elle n’avait jamais
vraiment pris celles de Jack en compte.


— Qu’est-ce que je dois faire pour qu’il me
fasse confiance ?


— Je ne sais pas. Il me fait confiance parce
que j’étais là avec lui, dit-il en croissant de nouveau les bras, comme pour
prendre la défense de Jack. Il doit pouvoir être sûr que tu es forte et que ne
vas pas te dégonfler quand les choses deviennent compliquées.


— Je suis forte, dit-elle en se redressant de
toute sa hauteur comme pour affronter une tempête à l’horizon.


— En es-tu sûre ? Parce que, crois-moi,
ça peut être vraiment très compliqué.


— Comment ça ?


— Il ne te ferait jamais mal physiquement,
ajouta Austin avec empressement.


— Je le sais bien.


— Par contre, si jamais quelqu’un s’en prend à
toi ! continua-t-il en fermant les yeux et en frémissant.


Sa voix était devenue très basse :


— Je sais ce qu’il ferait.


— Mais que s’est-il passé ? s’enquit-elle
en imaginant les choses les plus horribles.


— Je ne peux pas en parler, dit-il en hochant
la tête.


— Je sais. Il doit être lui-même.


— C’est ce que je ne cesse de lui répéter,
mais il ne veut rien savoir.


— Je sais, c’est pareil avec moi.


Elle s’adossa au plan de travail à côté de
lui. Cette conversation n’avait pas éclairé sa lanterne.


— Alors, on fait quoi maintenant ? demanda-t-elle.


— Aucune idée, ma belle, répondit-il en
soupirant. Ne le laisse pas tomber.


— Bien sûr que non. Je... Je dois réfléchir.


— Il doit savoir que tu vas bien.


— Oui, dis-lui que ça va. Dis-lui...
Non, je dois lui dire moi-même.


Dès qu’elle saurait ce qu’elle devait lui dire.


— D’accord. Tu as besoin de quelque chose ?


— Prends soin de Jack, s’il se laisse faire.


— C’est déjà fait. Mais, toi, as-tu besoin de quelque
chose ? lui demanda-t-il en posant ses mains sur les épaules de Sara.


— Non. Tu en as déjà beaucoup fait. Je dois...


Quoi donc ? me débrouiller avec tout ça ? Mais par où commencer ? Trop de questions et peu de réponses. Ses épaules s’affaissèrent. Elle se sentit soudainement lasse
et sans force. Elle devait aussi prendre soin d’elle pour s’occuper de Jack,
mais elle n’avait pas la force de faire quoi que ce soit.


— Je ne sais pas... je ne sais pas comment faire, dit-elle.


Austin la prit dans ses bras et la tint serrée jusqu’à ce qu’elle
se mette à pleurer.


— Excuse-moi, dit-elle en sanglotant sur la chemise d’Austin.


Elle n’arrivait pas à stopper ses larmes.


— Je comprends. Laisse-toi aller. »


Oh mon Dieu ! je pleure dans les bras d’Austin... à
cause d’un homme ! Cependant, elle ne pleurait pas à cause de lui,
mais pour lui, et peut-être même avec lui. Elle ne savait toujours pas ce qu’il
avait fait, mais il était évident qu’il souffrait profondément. Elle ne pouvait
pas la partager avec lui pour le moment, mais elle pouvait le faire avec son
ami – son ami à elle à présent. Et cela devrait suffire
pour le moment.


***


Elle prépara un bol de céréales après le
départ d’Austin et s’assit dans le canapé. Elle posa les pieds sur la table
basse et donna un coup de pied dans son téléphone sans faire exprès.


« Tiens, le voilà. »


L’écran s’alluma quand
elle le ramassa. Un SMS. Un message vocal.


Elle lut le SMS en premier. C’était
Jack : « faut qu’on parle. S’il te plaît. »


Ah zut ! Il avait aussi laissé un
message ?


« Putain de boîte vocale. Hé Shara. C’est
Jack. Il faut que... il faut que je te dise... mais pas au téléphone,
imbéchile. Austin m’a dit de réfléchir. À tout. Mais je n’en ai pas
envie. Ch’est trop douloureux. Je ne peux pas. J’ai besoin... »


Un long silence s’ensuivit. Elle retint sa respiration en
attendant les mots qu’ils allaient prononcer.


« ... de toi, ma chérie. J’ai besoin de
ton aide. Je ne peux pas y arriver. Pas sans toi, Sara. »


Il a besoin de moi ? Il a besoin de
moi !


« Hourra ! » s’exclama-t-elle.


Elle sauta du canapé et dansa avec le
téléphone dans la main. Elle réécouta le message plus attentivement. Des mots mal prononcés, des paroles sans queue ni tête... il est
saoul. Il va avoir oublié. Des mots désespérés prononcés dans des
circonstances douteuses. Tout comme sa déclaration d’amour. Mais ivre ou non,
il avait déclaré qu’il avait besoin d’elle et peut-être, en fin de compte, il
comprenait ce que ça voulait dire.


***


Le martèlement dans sa tête avait à peine cessé qu’elle se
mit à sonner. Sans arrêt. Pourquoi ça ne s’arrête pas ? Oh... c’est le
téléphone.


Jack se retourna et tendit la main vers la table de nuit. Il trouva enfin son téléphone. L’écran affichait « Appel de Ben
Prentiss ».


« Salut papy.


— Ta mère m’a dit que tu n’allais pas à l’enterrement.


Ah non, pas lui aussi !


— Oui, c’est vrai.


Ben était avare de son temps et de ses mots. Il
allait droit au but sans perdre son temps en connerie. Ce n’était
donc pas la peine de le mener en bateau.


— Je comprends bien. Moi non plus, je n’ai pas
envie d’y aller, mais ta grand-mère a besoin de ma présence, alors j’y vais
pour elle.


— Très bien.


— Ta mère a besoin de toi.


— Elle ne m’en a rien dit.


Sa mère se préoccupait plus de ce dont il
avait besoin, lui.


— Elle ne devrait pas avoir à te le dire. Tu
sais bien que Mary ne demande jamais rien à personne, surtout quand elle en a
le plus besoin.


— Ouais, je sais, dit-il en se redressant.


L’effort fourni lui fit pousser un grognement.


— Tout va bien, Johnnie ? On dirait que
tu es malade.


Il était le seul à pouvoir appeler Jack par
son surnom.


— J’ai la gueule de bois.


— C’est bien ce qui me semblait. C’est à cause
de Robert ?


— Oui. Non.


Jack n’avait pas envie d’expliquer tout ça,
mais papy lui tirerait les vers du nez, tôt ou tard.


— Ouais, c’est à cause de lui... et d’une
fille.


— ça pousserait n’importe qui à boire, dit Ben
en rigolant. Qu’est-ce qu’elle a fait ? reprit-il, sur un ton plus
sérieux.


Qu’avait donc fait Sara ? Elle tenait à lui, voulait l’aider,
mais il l’avait repoussée. Elle lui avait demandé de lui faire
confiance, de lui dire la vérité, mais il...


— Elle n’a rien fait ; je lui ai juste
menti.


— Il ne faut jamais mentir à une femme, Johnnie. Elle le saura un jour et là, tu seras dans la merde.


— Sans blague, répondit-il en s’appuyant sur
son oreiller.


La conversation allait être longue.


— Tu lui as menti à quel sujet ?


— Elle voulait savoir ce qui s’est passé la nuit où il nous
a retrouvés, maman et moi. Je lui ai dit qu’il ne nous avait jamais retrouvés.


— Oh, répondit Ben. Je comprends pourquoi tu
ne voulais pas lui dire.


Enfin quelqu’un qui me comprend !


— Mais si tu aimes cette fille, tu dois lui
dire la vérité, continua-t-il.


Je croyais qu’il comprenait !


— Pourquoi ?


— Parce que tu as besoin d’aide. Tu es comme
ta mère : tu n’appelles à l’aide que lorsqu’il est trop tard.


— Elle avait peur.


Prentiss l’avait menacée, les avait menacés
tous les deux. Et ils savaient très bien de quoi il était capable.


— Oui, elle avait de bonnes raisons d’avoir peur. Si elle avait demandé de l’aide plus tôt..., non, si j’avais agi plus
tôt, j’aurais été capable de vous épargner ces horreurs.


— Tu n’as rien à te reprocher, papy. Tout est
de sa faute à lui.


— Je le sais bien, dit-il en soupirant, mais
un père s’accable toujours de reproches quand son fils est un monstre. Mon
père.


Il s’arrêta. Jack attendit la suite.


— Mon père a fait lui-même certains choix. Il a été un
mauvais exemple pour mon fils.


Jack tendit le bras vers son bureau et saisit la photo de sa
mère et lui prise lorsqu’ils étaient heureux... avant cette fameuse nuit.


— Comment t’es-tu rendu compte que Robert nous
maltraitait ?


Il connaissait la version de sa mère, maintenant il voulait
connaître celle de Ben.


— Je m’en suis rendu compte très tôt. Tu étais
encore un bébé. Je lui en ai parlé, très souvent. J’ai essayé de lui montrer la
façon dont un homme doit traiter sa famille. Mais il pensait qu’il s’y prenait
très bien, qu’il n’avait pas besoin d’aide. Il m’a éloigné de lui.


Je n’ai pas besoin d’aide. Combien de fois avait-il dit cela à Sara et Austin, tout en les
éloignant de lui ? Combien de fois s’était-il battu pour garder le
contrôle de sa vie tout en le perdant ? Prentiss n’y était pas
parvenu. Est-ce déjà trop tard pour moi ? Est-ce
que je suis fichu ?


— Quand as-tu pris la décision d’agir ?


— Quand j’ai vu toute la colère enfouie en
toi. Tu n’avais que huit ans, mais tu avais un tempérament impulsif. Violent
aussi ; il fallait que je te sorte de là avant que tu ne deviennes un
monstre à ton tour.


Il poussa un gros soupir de soulagement. Il n’était
pas devenu un monstre. Son grand-père l’avait sauvé à temps.


— Je ne t’ai jamais remercié.


— Pas besoin de le faire. Je t’aime. Je
ferais n’importe quoi pour toi.


— Je sais. Je t’aime aussi.


— Parle-moi de cette fille. Comment s’appelle-t-elle ?


Ils avaient officiellement changé de sujet de conversation. Dommage que celui-ci soit aussi épineux que l’autre.


— Sara.


— Ah ! J’ai connu une Sara moi aussi. Elle
avait des seins magnifiques !


— Quel pervers ! dit Jack en hochant la tête.


— Je me demande ce qu’elle est devenue. Bon, ta Sara, tu l’aimes ?


— Oui. Sans aucun doute possible.


— Tu lui as dit ?


— J’ai essayé.


Elle ne l’avait pas cru. Ça le rendait encore
plus malade que le whisky.


— Il faut que tu lui montres que tu l’aimes. Les
actions en disent plus long que les mots.


— Comment faire ? répondit-il, revigoré par cette lueur
d’espoir.


— Comment veux-tu que je le sache ? C’est
ta copine !


Il soupira et s’affaissa dans son lit. La
lueur d’espoir venait de disparaître.


— Plus maintenant. Elle a dit qu’elle ne voulait plus me
voir.


— Ce sont des conneries. Elle te fait marcher.


— Ça m’étonnerait.


— Quand j’ai rencontré ta grand-mère, elle ne voulait
absolument pas de moi. Elle était déjà avec un autre type, un commercial beau
parleur avec une belle voiture, mais j’ai réussi à lui prouver que ce qu’elle
voulait vraiment, c’était un homme qui prenne soin d’elle.


Oh, ça me dit quelque chose.


— Tu vois, les femmes aiment bien qu’on les
gâte, ajouta Ben.


Jack serra les lèvres et imagina la scène où
son grand-père et Sara se rencontraient. Elle n’en ferait qu’une bouchée, mais
Ben prendrait ça bien et en savourerait chaque seconde. Cela serait très
amusant à regarder.


— C’est pour ça que tu dois aller à l’enterrement.
Tu es responsable de ta mère.


Jack sourit.


— Tu remets ça.


— Pas mal joué, n’est-ce pas ?


— Tu ne crois pas que c’est plutôt toi, le
beau parleur ?


Son grand-père avait toujours bien manié les mots.


— C’est ta grand-mère qui m’a appris ça, dit Ben en riant.


— Ça ne m’étonne pas.


Sa grand-mère savait s’y prendre avec les gens. Ils allaient
donc très bien ensemble.


— Johnnie, je ne vais pas te dire ce que tu
dois faire.


Ben dit ces mots avec une telle conviction que Jack faillit
le croire.


— Tu veux dire que tu ne vas pas le répéter.


— Tu as bien compris. D’accord, je ne vais pas
le redire. Promets-moi seulement que tu vas réfléchir à ce que je t’ai dit.


— C’est promis.


— Bien. Comment va la Mustang ?


— Elle roule quand elle le veut.


— Elle va donc bien. Tu t’es fait
couper les cheveux ?


— Non.


— Bon, tu fais ce que tu veux.


— Bien sûr.


— Appelle ta mère.


— D’accord, répondit-il dans un soupir.


— Très bien. J’en ai fini avec toi.


— Embrasse mamie pour moi.


— Absolument. Pends bien soin de toi, mon
garçon.


— Oui. Merci papy.


— Au revoir. »


Il raccrocha et balança le téléphone sur son
bureau.


Réfléchis à ce que je t’ai dit.


Austin lui avait dit la même chose. Trop de
réflexion, il préférait agir. Il devait faire quelque chose, mais quoi ?
Et quand ? Il n’avait pas envie de voir Sara aujourd’hui. Pas dans cet
état. Il ne fallait pas qu’elle sache qu’il avait lâché prise et brisé sa
promesse de ne pas boire d’alcool.


Oh, merde ! J’espère qu’Austin ne lui
a rien dit.


Il se frotta les yeux et se dit qu’il avait
perdu assez de temps à broyer du noir. Il sortit de son lit et prit une
longue douche. Il mangea même une partie du petit déjeuner que
Jane lui avait préparé. Il se sentit reprendre forme humaine. Il alluma la télé
et trouva une retransmission d’un match de baseball. Il s’apprêtait à le
regarder lorsqu’il se souvint qu’il avait un chapitre à lire pour demain.


Quel chapitre ennuyeux ! Mais cela ne lui ferait pas de mal. Peut-être même qu’une journée
tranquille lui ferait du bien. Il prit le livre épais et chercha la page à
lire. Zut, c’est encore pire qu’ennuyeux. Allez, Jack, lis-le. Profite de la
tranquillité.


Il soupçonnait que cette tranquillité ne
durerait pas longtemps.











Chapitre 15


 


Sara se trouvait à l’extérieur de l’appartement
de Jack pour récupérer sa montre. Elle essaya de se forcer à taper à la porte d’entrée.
Ce n’était pas la seule raison, bien évidemment. Elle voulait le voir, lui dire
qu’elle se moquait de ce qui s’était passé. Pourtant son cœur était rempli de
crainte.


Suis-je assez forte pour encaisser un
refus ? Ne réfléchis pas. Fais-le.


Il ouvrit la porte sans qu’elle se rende
compte qu’elle avait frappé.


« Salut Jack, lui dit-elle.


— Je ne m’attendais pas à te voir aujourd’hui...
ou un autre jour, dit-il en écarquillant les yeux.


Puis il lui sourit et son cœur se remit à battre de plus
belle. Il s’effaça pour la laisser entrer.


— Vas-y, entre.


— Merci, dit-elle en entrant, mais elle ne s’assit
pas.


Ses livres étaient ouverts sur la table basse
et il y avait un match de baseball à la télé. Il attrapa la télécommande et l’éteignit.


— Je fais une pause. Tu veux boire quelque
chose ?


Il m’offre de l’alcool ? Elle n’en sentait pas l’odeur sur lui, Dieu merci, et il avait bonne
mine pour quelqu’un qui se remettait de sa première cuite. Il portait un
jean et un tee-shirt bleu foncé qui moulait sa poitrine musclée. Ses
cheveux encore humides collaient à sa nuque et il sentait le savon.


— Non, merci. Tu as dit que tu voulais me
parler.


— Ah bon ?


Merde, il ne se souvient de rien. Elle chercha les bons mots à utiliser.


— Je ne trouve pas ma montre. Pas ça,
idiote. Je crois que je te l’ai donnée hier. Est-ce que tu l’as
encore ?


— Oui, je crois, dit-il en cherchant dans ses
poches.


S’il ne la trouve pas, il va falloir que je
le fouille au corps moi-même. Elle s’imagina en train
de le déshabiller, de mettre ses mains sur son...


Mais arrête !


— Elle doit être dans le jean que je portais
hier, dit-il en regardant autour de lui. Il est dans le linge sale.


Il alla dans sa chambre et rapporta la montre
de Sara.


— Merci.


Les doigts de Jack touchèrent la paume de sa
main quand il lui rendit sa montre. Une caresse légère et sans
signification réelle, mais ils la sentirent tous les deux. La
peau de Sara tressaillit et elle vit la même lueur dans les yeux de Jack quand
elle leva la tête vers lui.


Il retira lentement sa main, lui caressant la
paume du bout de ses doigts.


— Comment vas — tu ? lui demanda-t-il,
son regard bleu la pénétra au plus profond d’elle-même.


— Ça va, répondit-elle en tournant la tête.


Elle aperçut sa chambre par la porte ouverte. Mauvaise
idée. Pourquoi était-ce si dur de lui parler ?


— Hum, je... j’ai enfin reçu une lettre de l’université
de Greenwood pour me dire que j’y suis acceptée. C’est donc là, où j’irai
l’année prochaine.


— C’est bien, dit-il en souriant. C’est là où tu voulais
aller, n’est-ce pas ?


— Oui, c’est mon premier choix et je suis prise, dit-elle
avec un faible sourire. Ouf !


— Ça se trouve où encore ?


— Forest Glen.


Le sourire de Jack disparut.


— C’est loin d’ici.


— Oui, environ quatre heures. Il va donc
falloir que je déménage.


Son estomac se roula en boule à la pensée de
quitter cet endroit, de le quitter...


— Je suis triste d’apprendre ça. C’est
chouette que tu sois acceptée dans l’université de ton choix, mais...


Il se passa la main dans les cheveux. Les mots
qu’il prononça ensuite la frappèrent de plein fouet :


— Comment va-t-on faire ?


— Je n’en ai aucune idée, répondit-elle.


Elle eut du mal à avaler sa salive. Elle se
devait d’être honnête avec lui. Il ne fallait pas qu’elle lui donne de faux
espoirs.


— Je ne veux pas d’une relation à distance,
lui dit-elle.


— Ce n’est pas si loin, quatre heures. Je
pourrai venir tous les week-ends.


Il semblait avoir oublié qu’elle lui avait dit qu’elle ne
pouvait pas être avec lui. En toute honnêteté, elle aurait bien voulu oublier
ça aussi.


— J’ai déjà vécu ça. David et moi, on avait
décidé que l’on se verrait très souvent, mais, en fin de compte, on a...


— Je ne suis pas David, riposta-t-il.


— Je sais. Je ne faisais aucune comparaison
entre vous deux. Seulement, je n’ai aucune envie de revivre la même chose.
Surtout si je ne suis pas sûre que nous... je veux dire... toi et moi...


Zut ! Je n’arrive pas à m’exprimer. Je ne sais pas comment notre relation va évoluer.


— Pourquoi donc ? répliqua-t-il, le
regard dur et le visage sombre.


Il est sérieux ?


— Où étais-tu, ce week-end ? s’emporta-t-elle. Jack, on
ne peut pas continuer comme ça !


— Comme quoi ? demanda-t-il en croissant
les bras sur sa poitrine.


— Sans communiquer ! Sans faire confiance ! Si on
a déjà du mal alors qu’on se voit tous les jours, il est clair qu’on ne peut
pas avoir une relation à distance.


— Alors, dis-moi ce que tu veux que je fasse.


— Il faut vraiment que je répète tout ce que j’ai
dit auparavant ? D’accord, mais c’est la dernière fois. Dis-moi pourquoi
tu ne veux pas aller à l’enterrement pour que je puisse t’aider à faire face.


Jack resta immobile, le visage fermé,
inaccessible.


— Je n’ai pas besoin d’aide. Ça fait longtemps
que j’ai résolu le problème.


Sara sentit le rejet de Jack lui traverser le
cœur de part en part. La douleur faillit la mettre à terre, mais elle
resta immobile, certaine qu’ils avaient atteint le pire. Ne le
laisse pas tomber.


— Bien sûr que si. Tu me l’as dit hier soir.


— Quoi ?


— Tu m’as appelé hier soir lorsque tu étais
saoul. Tu as laissé un message.


— Je ne m’en souviens pas.


— Je m’en doutais. Tu disais que tu avais
besoin de moi. Tu me demandais de l’aide.


— Je suis désolé. Jamais, je ne..., dit-il en
hochant la tête.


Elle lui tendit une perche en espérant qu’il
allait la saisir.


— Lorsque tu auras décidé de m’accorder ta confiance,
tu pourras venir me trouver, dit-elle en se tournant vers la porte. J’ai pris
la décision de ne plus m’enfuir quand la réalité est compliquée.


Elle sortit, mais laissa la porte ouverte,
comme une invitation silencieuse qu’elle espérait qu’il accepterait.


***


« Reste ! dit-il à l’embrasure vide
de la porte. J’ai besoin de toi. J’ai besoin... d’aide ? »


Il n’avait pas réussi à la retenir, encore une
fois. Pourquoi ? Il envisagea un instant d’aller chercher la
bouteille de whisky sous le canapé.


Non, il ne fallait pas qu’il se remette à
boire. Il était toujours aux prises du brouillard créé par l’ivresse au travers
duquel il tentait désespérément de se frayer un chemin. Il essaya de se
souvenir de sa conversation avec Austin.


« Il faut que tu sois honnête avec
elle.


— Je ne veux pas courir le risque de la
perdre.


— Ce n’est pas déjà fait ? Réfléchis
bien. »


Elle l’avait quitté deux fois en deux jours.
Elle avait dit qu’elle ne partirait plus, mais pouvait-il courir le risque de
ne pas lui dire la vérité et espérer qu’elle reste ?


Si tu aimes cette fille, tu dois lui
dévoiler la vérité.


Il aimait Sara, il n’y avait aucun doute, mais elle ne le
croyait pas.


Tu dois lui montrer que tu es sérieux.


Mais comment ?


Son téléphone vibra et un message de rappel s’afficha
sur l’écran. Il devait aller à un deuxième entretien au lycée de Woodlawn
demain pour le poste de conseiller d’orientation et d’entraîneur de foot. La
première étape pour décrocher le travail de ses rêves. Les autres entretiens qu’il
avait passés concernaient des postes d’entraîneur de baseball et ce n’est pas
ce qui l’intéressait. Alors s’il était pris là, cela lui permettrait de prendre
un bon départ pour la suite.


Le lycée était situé à quatre heures de route,
donc il décida de partir le soir, même s’il devait rater ses cours du lundi,
pour pouvoir être de retour pour l’entraînement de baseball.


Il entra les coordonnées dans son GPS et la
destination lui sauta aux yeux : Forest Glen. Putain ! c’est l’endroit
où Sara va aller ! Il était tellement obsédé par ses propres problèmes
qu’il n’avait pas réalisé que Sara et lui avaient pour but la même destination.
S’il décrochait ce poste, ils pourraient rester ensemble. N’était-ce pas la
meilleure façon de lui montrer qu’il l’aimait ?


Il courut à sa chambre et sortit un sac de
voyage de son placard. Il y jeta les vêtements propres qu’il avait. Il attrapa
le seul costume qu’il possédait et l’accrocha à la poignée du placard. Où
ai-je mis ma cravate ? Il n’en avait qu’une et ne portait qu’au cours
de ses entretiens... et l’enterrement auquel il avait été au lycée.


Cela le fit frissonner. Ne pense pas à ça maintenant.


De quoi d’autre avait-il besoin ? Une ceinture, des
chaussures, une chemise et, ah !, sa cravate. Il
courut à la salle de bain et s’empara du nécessaire, fourra tout ça dans son
sac et attrapa d’un geste brusque ses clés. Son cœur fut submergé par une
bouffée d’espoir alors qu’il jetait un dernier regard à la pièce pour s’assurer
qu’il n’oubliait rien.


Il allait tout arranger, d’une façon ou d’une autre.


***


« Allez, allez ! Bagnole de
merde ! Démarre, putain ! » Jack donna un coup de poing sur le
volant tout en tournant la clé de contact si violemment qu’elle faillit se
casser en deux. Le moteur de la Mustang crachota et toussa, mais refusa de partir.
« Non, non, non ! »


Il sauta hors de sa voiture et souleva le capot. Il vérifia
tous les circuits, mais ne put trouver la panne. Il remonta dans la voiture et
essaya de nouveau, mais la voiture ne démarrait toujours pas. Il frappa le
volant avec sa tête et inspira profondément une fois, puis une autre, et compta
lentement jusqu’à dix... vingt... Il ferma les yeux et tourna la
clé. Silence. Il laissa libre cours à toutes les obscénités qu’il connaissait,
plus quelques-unes qu’il inventa sur-le-champ, et klaxonna de plus belle sur le
parking. Ouais, ça fait du bien !


« Salut, Jack, qu’est-ce qui se
passe ? lui demandèrent Austin et Jane, qui se garèrent à côté de lui.


— Je vais tuer quelqu’un, grommela-t-il entre
ses dents. Non ! Ressaisis-toi !


Il leva la tête et l’expression paniquée sur
le visage de son ami aurait pu le faire rire s’il n’avait pas été aussi
furieux.


— Cette bagnole refuse de démarrer et je dois
aller passer un entretien.


— Ah oui, à Forest Glen, n’est-ce pas ?


— Oui, répondit-il en sortant de sa voiture pour aller
ouvrir le capot.


— C’est là où Sara va aller à la rentrée, dit Jane.


— Ouais, j’ai mis du temps à le réaliser.


— Crétin, dit Austin en éclatant de rire.


— Oui, je sais. Donc, si je décroche le poste,
je peux y aller avec elle.


Il débrancha quelque chose et le rebrancha
violemment.


— Mais cette putain de voiture me laisse tomber au moment où
j’en ai le plus besoin.


Il lâcha le capot et fit un pas en arrière pour s’éloigner
du moteur, s’éloigner de qui que ce soit qu’il pourrait frapper. Il sentait la
rage bouillir à l’intérieur de lui, elle cherchait à s’échapper. Il planta ses
poings dans ses yeux pour essayer de la faire rentrer à l’intérieur et ainsi se
concentrer sur la marche à suivre. Il fallait qu’il... respire... trouve
une solution... respire plus profondément... trouve Sara.


— Ça va, mon vieux ? dit Austin en lui
posant la main sur l’épaule.


Il sentit sa rage se calmer. Elle ne s’en
allait pas, mais il la contrôlait à présent. Le soleil le fit cligner des yeux.


— Je dois emprunter ta Jeep.


Austin lui tendit ses clés.


— Tu as besoin d’aide pour autre chose ?


Il s’empara de son sac et de son costume, puis
les balança dans la Jeep, qui démarra, elle, au quart de tour. Il jeta un
regard à la Mustang immobile.


— Si tu arrives à la faire démarrer, tu peux
la garder. Je n’en veux plus.


Il sortit de la place de parking et s’arrêta.


— Ne dites pas à Sara où je suis. Si jamais ça
ne marchait pas, je me débrouillerai autrement.


— Pas de problème. Bonne chance !


— Merci. »


Il sortit en trombe du parking, navré d’abandonner sa
Mustang. Elle lui manquait presque. Cette voiture était la seule chose qu’il
avait conservée de son passé. Elle était enregistrée sous son vrai nom. Cela l’embêtait de la laisser ainsi. Il décida de penser à autre chose
et alluma la radio. Il s’installa confortablement dans son siège et laissa le
vent le décoiffer.


Pendant un instant, il eut envie de partir en
voiture et de ne jamais revenir. Il n’évitait jamais les obstacles, au
contraire il fonçait dedans la tête la première, les écrasant s’ils ne
disparaissaient pas. Ses entraîneurs disaient que c’était un coureur furieux.
La colère lui permettait de bien jouer pendant les matches, mais la saison
était terminée. En quoi allait-elle lui être utile à présent ? La colère
était un sentiment qui l’épuisait. Peut-être qu’il devrait s’en
débarrasser, mais comment ?


Il regarda sa montre. Il lui restait trois heures et
cinquante minutes avant d’arriver. Un sacré long trajet.


***


Généralement, une bonne nuit de sommeil faisait
des merveilles sur l’humeur de Sara. Malheureusement, elle était restée
éveillée pendant des heures, à se demander si elle avait pris la bonne
décision. Que pouvait-elle faire d’autre ? Jack refusait de se confier.
Tout ce qu’elle pouvait espérer, c’est qu’il se tournerait vers elle quand il
se rendrait compte qu’il avait besoin d’être aidé. En attendant, elle
resterait son amie.


Plus facile à dire qu’à faire. Surtout s’il ne venait pas en
cours.


Elle quitta le bâtiment des classes et aperçut Austin et Jane
dans la cour, seuls sous un arbre.


« Austin ! appela-t-elle en courant vers eux. Où
est Jack ? Il a raté le cours ce matin et sa voiture n’est pas là.


— Ce n’est pas la première fois que sa voiture ne réussit
pas à atteindre le campus ! répondit Austin en riant.


Il mit son bras autour des épaules de Jane et
se dirigea vers la bibliothèque.


S’il continue à me regarder comme ça avec son petit
sourire énervant en coin, je vais...


— Ça ne lui ressemble pas de sécher les cours.
Oh, mon Dieu ! il n’a pas bu encore, j’espère ?


— Non, il allait bien la dernière fois que je
l’ai vu.


— Qu’est-ce que tu veux dire ?


— Je suis sûr que tout va bien.


— Tu lui as parlé quand, pour la dernière
fois ?


— Hier après-midi.


— Et tu ne l’as pas vu depuis ?


— Non.


Elle prit un air renfrogné et scruta le regard fuyant d’Austin.
Il savait quelque chose et servait de couverture à Jack. Que
faisait-il donc ? Oh, mon Dieu, il a passé la nuit avec une
autre ? Son cœur sembla se décrocher de sa poitrine et virevolter,
puis son estomac se mit à se tortiller, tant et si bien qu’elle crut qu’elle
allait vomir. Pourquoi cela devrait-il l’affecter autant ? Ils pouvaient
coucher avec qui ils voulaient, l’un et l’autre, s’ils en avaient envie, alors
pourquoi cette réaction ?


Il n’aurait pas dû lui trouver une
remplaçante aussi vite, bon sang !


Elle fixa sur Austin son regard le plus
intimidant et celui-ci recula.


— Dis-moi pourquoi il n’était pas en cours.


— Il est allé passer un entre... aïe !


Il se frotta les côtes à l’endroit où Jane lui
avait donné un coup de coude.


— Je ne lui ai pas dit où ! se
défendit-il.


— Où ça ?


— Euh... c’est vers Oak Grove.


— Tu es un bien piètre menteur.


Jane éclata de rire et Austin sourit :


— Merci.


— Tu es courant, toi aussi ? dit Sara en
regardant son amie.


— Oui.


— Pourquoi ne me dit-on jamais rien ?


— Ce n’est pas un secret, répondit Austin. Il
te le dira quand il sera de retour.


— Oui, c’est ça. C’est vrai qu’il excelle dans
la communication, répliqua-t-elle en levant les yeux au ciel.


Pourquoi en faire tout un drame ? Il
était évident que Jack ne la jugeait pas assez importante pour l’avertir qu’il
quittait la ville. Eh bien, c’est parfait.


Austin posa sa main sur son épaule tremblante
et dit :


— Fais-lui confiance cette fois-ci.


— Lui faire confiance ? On n’a pas déjà eu cette
discussion ?


Toutes leurs conversations se mêlaient les unes aux autres.


— D’accord, fais-moi confiance alors.


Elle lui lança un regard qui aurait dû le
faire déguerpir, mais il se contenta de sourire.


— Jack est sur le bon chemin. Cela va
peut-être lui prendre un peu de temps avant de le trouver, mais il finira par y
arriver.


— Je suis donc censée attendre jusqu’à ce qu’il
réalise où il va ?


C’est ce qu’elle avait décidé hier soir, mais,
à présent, elle n’en était plus si sûre.


— Oui, c’est tout à fait ça.


— Je ne sais pas si j’aurai la patience d’attendre.


— Tu l’aimes ? demanda Jane.


— Je n’arrive même pas à penser à l’amour pour
le moment.


— Peut-être que tu devrais.


Jane posa sa main sur le bras de Sara, l’air
si préoccupé que Sara eut envie de vomir. Son petit copain acquiesça de la tête
docilement, la même expression sur le visage.


Elle se dégagea brutalement.


— J’en étais sûre. Vous êtes devenus un
de ces couples exaspérants qui croit tout savoir sur l’amour. Eh
bien, vous pouvez garder vos conseils d’expert. Je me débrouillerai toute
seule.


Elle leur tourna le dos et s’en alla à grands
pas. Peut-être qu’ils avaient aussi tapé sur les nerfs de Jack. C’est
peut-être à cause de ça qu’il était parti.


Pourquoi n’était-elle pas partie, elle aussi ? Elle
aurait pu mettre les voiles, il y a quelques jours, sans arrière-pensées, mais
elle avait promis à Jack qu’elle serait là pour lui. Elle devait
donc rester où elle était pour qu’il la retrouve facilement.


Mais en vaut-il la peine ? Suis-je amoureuse
de lui ?


Elle s’arrêta net et se retourna vers l’arbre
où elle avait déniché les tourtereaux en train de roucouler, mais ils étaient
déjà partis. Juste à côté de l’arbre, elle vit la table de pique-nique où elle
et Jack s’étaient pris la main et où ils avaient admis qu’ils étaient plus que
des amis. À quelques mètres de la table, elle vit l’arbre où il l’avait
embrassée pour la première fois. Ils avaient flirté avec l’envie de s’embrasser
pendant des années, et lorsque Jack avait enfin fait le premier pas, il l’avait
fait sans hésitation ni réserve. Un baiser plein de passion, de
désir et de promesses...


Elle soupira et se demanda s’ils pourraient
revivre ça. Elle se doutait que rien ne serait comme avant entre eux, mais
peut-être que si, et c’était un « si » en lettres majuscules, ils
pouvaient résoudre leurs problèmes de confiance, ils pourraient même vivre
quelque chose de plus fort.


Est-ce que ça vaut le coup de faire tant d’efforts ?


« Peut-être. »


Est-ce que je l’aime ?


« Je crois que oui. »


Dire ces mots à voix haute la rendit plus
forte et renforça sa détermination, même si elle était la seule à les entendre.
Elle ne laisserait pas tomber, elle allait rester et attendre. En plus,
elle ne savait vraiment pas où il était parti, donc elle ne pouvait
définitivement pas aller le retrouver. C’était nouveau pour
elle : se diriger vers quelque chose au lieu de s’en éloigner. Elle
partirait à sa recherche s’il la faisait trop attendre.


Elle gloussa. Et si c’est le cas, je lui
souhaite bonne chance.


***


Jack avait parlé au responsable des RH, ainsi
qu’au directeur de l’école, pendant son entretien téléphonique de la semaine
dernière. Cette fois-ci, il rencontra l’entraîneur principal de l’équipe de
foot. Il aima tout de suite l’entraîneur Sherman et il était clair que
celui-ci appréciait aussi Jack. Sherman avait été quarterback au lycée et à l’université,
Jack se sentit donc à l’aise lorsqu’il lui posa des questions sur ses
techniques d’offensive.


« J’ai assisté à un de tes matches à
Bayfield l’automne dernier, dit l’entraîneur. Tu cours vite et tu es un meneur
né. Pourquoi penses-tu que tu serais un bon entraîneur ?


Jack n’eut pas besoin de réfléchir
longtemps :


— J’aime élaborer des stratégies, et je sais
bien le faire. Je suis capable d’élaborer une technique d’offensive et de
défensive. Je vois clair dans le jeu des joueurs. Mes amis, les autres joueurs,
et même, parfois, les entraîneurs, me demandent des conseils.


— Un bon entraîneur doit pouvoir non seulement
offrir des conseils, mais aussi savoir en recevoir. Il ne faut pas avoir peur
de demander de l’aide. C’est pour cette raison qu’il existe une grande
équipe d’entraîneurs. Parfois, les autres voient les choses différemment et
apportent un regard neuf.


La cravate de Jack rétrécit soudainement de deux
tailles.


— Je suis d’accord, répondit-il.


— Tu crois pouvoir demander l’aide d’une autre
personne si besoin est, Jack ?


— Je ferai de mon mieux, répondit-il, en
tirant sur sa cravate pour la desserrer.


— J’en suis certain, répondit Sherman en lui
serrant la main. C’était un plaisir de vous rencontrer. Je suis sûr que tu
auras bientôt de nos nouvelles.


— Merci. »


Il quitta le petit bureau de l’entraîneur et
dénoua sa cravate. Il arracha trois boutons de sa chemise en l’ouvrant. Il
retira sa veste de costume et la lança dans la Jeep. Celle-ci démarra au
quart de tour.


Il rentra à Bayfield, les mots de l’entraîneur résonnaient
dans sa tête. Il mit le volume de la radio à fond, mais cela ne
suffit pas à lui faire oublier la dernière question qu’il lui avait posée.


Peux-tu demander de l’aide si besoin
est ?


Il avait menti, bien sûr. Il ne savait pas appeler à l’aide.
Même quand tout le monde savait qu’il était en danger. Sara le savait. Austin
le savait. Jane et toute la famille de Jack savaient qu’il ne pouvait pas s’en
sortir seul.


Il avait dit à Sara qu’il avait fermé la porte
sur son passé. Pourtant, l’enterrement avait rouvert ses vieilles
blessures. S’il voulait qu’elles cicatrisent, il n’avait d’autre choix que d’attendre
que quelqu’un vienne à son secours. Sara et Austin venaient de passer ces
derniers jours à lui répéter la même chose, mais une simple question posée par
un étranger lui avait finalement ouvert les yeux : il était toujours hanté
par son passé et il avait besoin qu’on l’aide. Que Sara l’aide.


Est-ce trop tard ? L’ai-je déjà
perdue ?


Il caressa la cicatrice qu’il avait sur le
ventre sans s’en rendre compte. Cela lui faisait aussi mal maintenant qu’à l’époque,
mais c’était dans son cœur que se manifestait la douleur à présent... et dans
les yeux de Sara.


« Mon Dieu, Sara ! Qu’est-ce que je
t’ai fait ? »


Elle voulait seulement connaître la vérité,
malheureusement, il ne pouvait s’empêcher de se protéger. Il l’avait tenue à
distance à maintes reprises, et pourtant elle ne l’avait pas abandonné. Personne,
à part sa famille, et il considérait Austin comme un membre de sa famille, ne
supportait ses humeurs comme le faisait Sara. Elle partait, mais ne
cessait de revenir vers lui. Il n’était pas certain qu’elle puisse l’aider,
mais il savait maintenant qu’il n’y arriverait jamais seul. Il fallait qu’il
lui révèle tout. Sans plus attendre. Il regarda sa montre et appuya sur l’accélérateur.
Oublié, l’entraînement de baseball, Sara était plus importante.


Il saisit son téléphone portable et l’appela, mais elle ne
décrocha pas.


« Sara, dit-il dans son message. Je rentre, j’ai besoin
de toi... Tu avais raison... à propos de tout. S’il te plaît,
sois... »


Le téléphone coupa la communication. Jack le
lança sur le siège du passager et accéléra encore plus. Soudain les mots de son
grand-père lui revinrent en mémoire :


Montre-lui que tu es sérieux.


« Je suis un vrai crétin. »


Décrocher du travail à l’autre bout du pays ou en face de
chez elle ne lui prouverait rien. Elle avait trouvé la solution il y a
longtemps, et il la lui avait renvoyée dans la figure. Il savait qu’elle ne le
referait plus. Il devait demander de l’aide, sans avoir honte.
Demander de l’aide ferait de lui un meilleur entraîneur et un homme meilleur.


Jack sourit. C’est alors qu’il remarqua les lumières rouges
et bleues qui flashaient derrière lui.











Chapitre 16


 


Sara regarda sa montre : il était trois minutes plus
tard que la dernière fois qu’elle avait regardé. Elle tournait en rond à côté
du canapé, les yeux de Jane étaient rivés sur elle.


« Il a appelé il y a plus de quatre
heures. Où peut-il bien être ? Pourquoi ça lui prend si longtemps ?


— Je n’en sais rien, dit Jane en haussant les
épaules.


— Va passer la nuit chez Austin. Je ne sais
pas ce qui va se passer entre Jack et moi quand il rentrera, mais on va avoir
besoin de passer beaucoup de temps seuls.


— Bien sûr, je comprends, répondit Jane en
mettant son sac sur son dos. Il reste du gâteau dans le frigo. Au fait, il n’y
a plus de barres de chocolat.


— Oui, je sais, dit Sara en faisant un geste d’au
revoir. Merci.


Au moment d’arriver à la porte d’entrée, Jane
revint en courant vers Sara et la serra dans ses bras.


— N’oublie pas de respirer.


Sara respira profondément dans les bras de
Jane et cela la réconforta.


— Ça va aller, dit Jane, les yeux remplis d’inquiétude,
amis aussi d’espoir. Il va bientôt être là.


— Et ensuite ? »


Jane la serra rapidement dans ses bras de
nouveau et s’en alla.


Le tonnerre grondait dehors et Sara regarda sa montre encore
une fois. Il s’était écoulé deux minutes cette fois. Elle ôta sa
montre et la lança à travers la pièce. Elle sursauta quand elle l’entendit s’écraser
par terre. Tant pis. Elle se laissa tomber dans le canapé, mais un coup se fit
entendre à la porte dès qu’elle s’abattit sur le cousin.


Elle se redressa d’un bond, courut à la porte et l’ouvrit d’un
mouvement brusque.


« Jack ? »


Son regard bleu profond semblait épuisé et torturé. Il tenait sa veste de costume à la main et sa cravate était lâche
autour de son cou. Ses cheveux ruisselaient de pluie, sa chemise blanche était
couverte de gouttelettes d’eau. L’orage venait de commencer.


« Sara, dit-il la voix rauque. J’ai
besoin de ton aide. »


Elle le prit dans ses bras et l’embrassa. Elle
l’attira à elle et se promit de ne jamais le laisser partir. Aimait-elle
cet homme ? Oui semblait la réponse appropriée. Mais d’abord, elle devait
savoir pourquoi il avait besoin d’aide.


***


Le baiser passionné de Sara le prit au
dépourvu, mais Jack ne se déroba pas. Il se jura qu’il ne la tiendrait plus
jamais éloignée. La muraille qu’il avait bâtie autour de lui commença lentement
à s’effriter quand il serra Sara contre lui. Il l’embrassa comme il l’avait
fait la première fois ; avec passion et désir.


Elle se dégagea doucement pour lui demander :


« Dis-moi tout... non, dis-moi de quoi tu as besoin,
dit-elle, ses lèvres frôlant les siennes. Je t’aiderai du mieux
que je le pourrai.


— Je sais. Pourquoi est-ce que j’ai mis autant
de temps pour réaliser ça ?


Elle lui prit la main et l’entraîna vers le
canapé. Ils s’assirent l’un à côté de l’autre.


Il avait encore du mal à la regarder, alors il
fixa leurs doigts entrelacés et caressa le bout des doigts de Sara. Si
délicats. Lorsqu’il lui serra la main, elle serra la sienne en retour avec
une force à laquelle il ne s’attendait pas. Il mit son regard dans celui
de Sara et y découvrit une force inattendue. Il pouvait tout lui
révéler. Il y eut un éclair pas très loin et le tonnerre résonna au même
moment, mais ils ne furent pas surpris.


— Il faut que je te dise ce qui s’est passé la nuit où il
nous a découvert, dit-il, le poing serré. Tu sais bien qu’il nous
a retrouvés.


Elle acquiesça de la tête. Il reprit :


— Ce que je vais te dire n’est pas facile à
entendre ni à raconter, dit-il en fermant les yeux comme mieux pour revivre la
scène.


— Prends tout ton temps.


Il hocha la tête et une foule de souvenirs le
submergea au moment où la pluie se mit à tomber. Il commença par les
bons :


— Austin et moi étions chez moi en train de
regarder un film avec nos petites copines. Taylor, la mienne, si jolie... elle
avait des boucles blondes, de grands yeux bleus, elle était vive et amusante. Nous
n’avions que seize ans, mais j’avais prévu de l’épouser un jour. Je tombe
toujours raide dingue amoureux. La copine d’Austin à cette époque-là
était la meilleure amie de Taylor. Je ne me rappelle plus son nom. Lui
non plus, j’en suis sûr.


Il était tenté de ne parler que des bons
moments, mais il ne devait pas se laisser distraire.


— Ma mère faisait la vaisselle dans la cuisine
quand j’ai entendu quelqu’un frapper à la porte. Et puis je l’ai entendue
crier.


Il frémit et serra Sara plus fort.


— J’avais entendu ce cri si souvent que j’ai
su tout de suite ce qui se passait exactement. Je suis allé à la cuisine.
Austin et les filles ont dû me suivre. Prentiss essayait d’ouvrir la porte à
coups de pied. J’ai mis une chaise pour la bloquer, mais il réussit à l’ouvrir.
Il s’est moqué alors de moi et m’a traité de trouillard. Ma mère était près de
l’évier. Elle était si choquée qu’elle ne pouvait plus faire un geste. Je
l’ai attrapée, elle et Austin, pour les faire sortir, mais personne ne fit
attention à moi. Ils étaient tous incapables de bouger, à le regarder. Je me
suis retourné vers lui et...


Il s’arrêta et mit sa main tremblante sur ses yeux. Dehors,
le vent s’engouffra dans quelque chose qui s’abattit contre l’immeuble,
martelant le mur comme s’il voulait entrer, pour l’atteindre.


— Prentiss avait un pistolet et tenait ma mère
en joue.


Il enveloppa les deux mains de Sara avec les
siennes pour reprendre des forces.


— Je n’ai pas eu le temps de réfléchir, j’ai
juste agi. Je l’ai frappé et il a laissé tomber le pistolet. Austin l’a attrapé
et le lança... quelque part. Je lui ai demandé de s’en aller et d’emmener
Taylor avec lui, mais il n’a pas voulu me laisser tout seul. Et les
filles voulaient rester avec Austin. Je ne me souviens pas bien comment c’est
arrivé. Je crois que je tournais le dos à Prentiss. Il m’a frappé
les épaules avec quelque chose. J’ai réussi à me retourner, mais il avait saisi
ma mère et lui avait mis un couteau qui se trouvait dans l’évier sur la gorge.


— Mon Dieu ! haleta Sara.


— Attends, le pire reste à venir.


— Je t’écoute, dit-elle en hochant la tête.


— Je n’étais pas armé, je n’avais que mes
mains nues. Je lui ai ordonné de lâcher ma mère et de se battre avec moi comme
un homme. Ça l’a mis en colère. Il a ensuite jeté ma mère par terre et essayé
de me donner un coup de couteau, mais il a raté son coup. Je me rappelle
avoir entendu Taylor hurler... puis elle a saisi mon épaule. Je
me suis mis entre elle et lui. Je la tenais dans mes bras pour la protéger.
Prentiss nous a coincés dans un coin. Il regarda au-dessus de mon épaule pour
la regarder, puis il m’a regardé, moi, droit dans les yeux, un sourire
machiavélique aux lèvres. Puis il a plongé son couteau dans le ventre de
Taylor. Je n’avais jamais vu autant de sang de ma vie.


Sara poussa un petit cri au moment où le
tonnerre gronda au-dessus de leurs têtes.


Jack eut le souffle coupé. Son cœur s’arrêta
et sa tête lui fit mal.


— Je croyais que je pourrais la protéger si je
me tenais devant elle.


— Ce n’est pas de ta faute, Jack, dit-elle en
levant la tête. Il a fait ça pour te faire du mal.


— Je sais. Je comprends à présent.


Il passa sa main sur la joue de Sara et
caressa son visage et ses cheveux.


— Il aurait tué n’importe qui, du moment que c’était
quelqu’un qui m’était proche.


— Elle est morte ? demanda Sara en
pleurant.


— Elle s’est vidée de son sang dans mes bras.
J’ai vu la lumière dans ses yeux s’éteindre. Tu as déjà vu quelqu’un que tu
aimes mourir ? demanda-t-il et poursuivit sans attendre de réponse.
Personne ne devrait voir une chose pareille.


Jack ferma les yeux. Il respirait bruyamment
et il essayait de trouver la force de continuer :


— Je revis cette scène tous les jours depuis qu’elle a été
enterrée.


Sara essuya ses larmes.


Il reprit, la voix plus ferme à présent.


— J’ai demandé à Austin de la tenir, je me
suis relevé et je me suis approché de Prentiss. Il menaçait ma mère avec le
couteau et il riait, il se moquait de moi. Austin a essayé de m’arrêter, mais
je me suis jeté sur mon père. Je l’ai frappé au visage, lui ai cassé le nez et
quelques dents. Il a quand même réussi à me donner un coup de couteau sur le
ventre.


Il souleva sa chemise et se redressa pour qu’elle
voie sa cicatrice. Il ajouta :


— Les cicatrices ne racontent pas toutes une
bonne histoire.


— Oh, Jack ! Je suis désolée, dit-elle en
sanglotant.


— Tu ne pouvais pas savoir. Je suis tombé à
terre et il s’en est pris à ma mère. Je lui ai arraché le couteau des mains, je
ne sais pas comment. Je sais que je lui ai tapé dessus, je lui ai donné des
coups de pied. J’ai entendu ses côtes craquer sous mes coups de poing. Austin m’a
dit que j’étais toujours en train de la frapper quand la police est arrivée. Ma
mère et moi sommes allés à l’hôpital en ambulance et mon grand-père est resté
avec moi tout le temps. J’en suis sorti à temps pour aller à l’enterrement
de Taylor. Sa mère m’a dit qu’elle ne me pardonnerait jamais.


Ses forces l’abandonnèrent et il s’affaissa sur le canapé.
Il s’appuya à Sara pour ne pas s’écrouler.


Elle écarta les cheveux humides de Jack qui
lui recouvraient les yeux. Ses doigts étaient chauds sur la peau glacée de
Jack.


— Et toi, as-tu réussi à te pardonner ?


***


Il poursuivit comme s’il ne l’avait pas entendue :


— Maman, Austin et moi avons témoigné à son procès. Prentiss
a été condamné à perpétuité. Sa vie s’est terminée à ce moment-là.


Le cœur de Sara battait jusque dans ses oreilles et son
visage était brûlant. Comment un homme, un mari et un père, pouvait-il détruire
ainsi sa famille ?


La douleur que ressentait Jack la toucha profondément et
elle sentit encore plus attirée par lui. Il avait vécu ces moments horribles et
avait cependant réussi à les surmonter. Par contre, raconter tout
ça à Sara avait été très dur pour lui. L’étreinte de ses mains faiblissait et
ses yeux hantés par le passé s’étaient remplis de culpabilité. Il se reprochait
ce qui était arrivé.


— Tu n’as pas répondu à ma question.


— Comment cela ?


— Est-ce que tu as pu te pardonner ?


Un éclair éclaira le visage de Jack, mais son
regard resta sombre.


— Non.


— Rien de tout ça n’est de ta faute, et
pourtant, tu te sens responsable et coupable. Tu n’arriveras pas à t’en sortir
si tu continues à te reprocher les erreurs que tu crois avoir faites.


— Ma mère et moi sommes allés voir un
psychologue, ensemble et séparément. Mais personne ne m’a jamais dit que je
devais pardonner à moi-même. Tout le monde voulait que je lui pardonne à
lui.


Il cracha ces derniers mots comme s’ils avaient un goût
répugnant. Sara choisit ses mots avec soin. Elle avait étudié la psychologie
pendant quatre ans et cela suffisait à la rendre dangereuse. Elle n’était pas
encore assez qualifiée pour conseiller quelqu’un, surtout si cette personne
avait supporté tellement de violences et de traumatismes. Pourtant,
elle devait s’occuper de lui.


— Je pense que c’est trop tôt. Tu dois d’abord
apprendre à te débarrasser de ta colère.


— Je sais très bien maîtriser ma colère.


— Ce n’est pas ce que j’ai dit.


Il la regarda, le regard troublé.


— Qu’est-ce que tu veux dire ?


— Tu ne peux pas contrôler ta colère toute ta
vie. Tu as très bien réussi depuis que je te connais, mais si tu ne t’en
débarrasses pas, elle va rester en toi. Il se peut que tu te retrouves dans une
situation un jour où tu n’arriveras pas à la contrôler.


— Je suis si fatigué..., dit-il en baissant de
nouveau la tête, et elle l’entoura de son bras. Comment faire pour m’en
débarrasser pour de bon ?


Sara n’avait pas la réponse à cette question.


— Je ne sais pas. Tu devrais peut-être
retourner voir un psychologue ?


— Mais tu vas être psychologue bientôt ?


— Oui, mais je ne m’y connais pas dans ce domaine.


— Quelle est ta spécialité ?


— Le traitement du chagrin et de la douleur.


— J’imagine que tu vas me demander d’aller à l’enterrement,
dit-il en riant sans joie.


— C’est ce que je te répète depuis le début.


Il retira le bras de Sara de ses épaules et se
leva. Son corps était tendu.


— Je ne me sens pas le besoin de pleurer sa
mort.


— Non, dit-elle en lui tendant la main. Mais
tu as besoin de faire le deuil de tout ce dont il t’a privé.


***


Une lueur surgit dans le cœur blessé et
furieux de Jack. Il arrivait enfin à apercevoir une porte de sortie même si le
chemin qui l’y menait restait encore dans le noir.


— Privé de quoi donc ?


— Un foyer, une enfance choyée, une famille
heureuse... tout ce que ton père aurait dû t’offrir.


Tous ces coups, ces mots cruels, toutes ces
blessures... rien de cela ne l’avait jamais fait pleurer, mais les quelques
mots de Sara lui fit prendre conscience de ce qu’il avait perdu. Le mur autour
de son cœur se brisa et sa disparition le fit tomber à genou devant elle. Il
posa sa tête sur les genoux de Sara et ses épaules se mirent à trembler. Il ne
pouvait les en empêcher.


L’homme qu’il aurait dû appeler papa, qui
aurait dû l’élever avec amour et confiance, cet homme lui avait pris tout ce qu’il
aimait. Même si Prentiss était maintenant mort, Jack souffrait toujours de la
perte de la fille qu’il aimait aimée et lui faisait craindre de perdre la femme
qu’il aimait à présent. Il se sécha les yeux et déclara :


— Sara, je...


Les yeux de Sara brillaient de larmes, ses
cils étaient humides et dressés. Sa mère pleurait toujours seule pendant qu’il
se terrait dans sa chambre dans le noir et enfouissait la colère qu’il
ressentait au plus profond de lui. Personne n’avait partagé sa peine, pleuré
avec lui, jusqu’à aujourd’hui.


— J’ai besoin de toi, murmura-t-il.


— Je suis là, répondit-elle.


Elle essuya une larme sur la joue de Jack du
revers de la main.


Il reposa sa tête sur ses genoux. Il se
sentait soudainement dépourvu de force. Il ne se rappelait pas s’être jamais
senti aussi vidé, même après un match intense.


— Je ne peux plus en parler ce soir.


— Je comprends.


La pluie martelait les fenêtres et le vent soufflait
fort, mais la tourmente intérieure qui lui avait empoisonné la vie commençait
enfin à se calmer.


— Je suis revenu pour te dire que je
regrettais de t’avoir menti. J’aurais dû te faire confiance plus tôt,
mais j’étais trop bête pour...


— Chut, dit-elle en posant son doigt sur les
lèvres de Jack. Tu n’es pas bête, seulement blessé et perdu. Comme moi.


— J’aurais pu arriver plus tôt, mais j’ai été
arrêté pour excès de vitesse.


— À quelle vitesse roulais-tu ?
demanda-t-elle en souriant.


— Je préfère ne pas te le dire, marmonna-t-il.
J’ai reçu une sacrée amende.


Il se releva et son corps lui fit mal à cause
de l’effort qu’il dut fournir. Il se rassit à côté d’elle et la serra dans ses
bras.


— Il fallait que je vienne te voir pour t’offrir
mes excuses.


— Moi aussi, je te dois des excuses.


— À cause de quoi ?


— J’aurais dû être plus patiente. J’aurais dû
te faire confiance.


Elle le regarda droit dans les yeux et
déclara :


— Je te connais, Jack. Tu ne m’as jamais donné
aucune raison de douter de toi. David m’a trompée et ça m’a vraiment fait
souffrir. Puis tu m’as menti... j’ai seulement essayé de me protéger.


Il l’attira à lui et embrassa ses cheveux.


— Je ne te ferai plus jamais de mal.


— Je sais.


Il voulait lui dire qu’il l’aimait, mais il craignait la réponse
qu’elle lui donnerait. Il ne voulait pas prendre de risque, car leur avenir
demeurait bien incertain. Cela faisait si longtemps qu’il cherchait l’amour. Il
s’était accroché jusqu’à présent à ce qu’il avait pu trouver, mais Sara était
la seule femme à qui il avait ouvert son cœur. Maintenant qu’il l’avait
trouvée, il ne voulait pas courir le risque de la perdre. Alors, au lieu de
prononcer les mots, il leva le visage de Sara vers le sien et l’embrassa, les
laissant résonner dans son cœur où ils resteront jusqu’à ce qu’il se sente prêt
à les lui dire tout haut encore une fois.


Elle attrapa le col de sa chemise et se glissa
contre lui. Elle se mit à tripoter les boutons et tira sur sa cravate.


— C’est la première que je te vois porter une chemise et une
cravate. J’aime beaucoup.


— Et c’est certainement la dernière. Je n’en
porte que pour les entretiens professionnels et les enterrements. Oh merde,
je n’aurais pas dû parler d’enterrement. Elle va croire que je remets ça sur le
tapis.


— Comment s’est passé ton entretien ?
dit-elle en l’embrassant et en s’attardant sur ses lèvres.


— Bien, répondit-il, soulagé. Très bien. Ils
vont sûrement me rappeler bientôt.


— C’est pour le poste d’entraîneur de
foot ?


— Oui. J’espère vraiment qu’on va me l’offrir.
C’est exactement ce que je recherche. Et l’endroit est aussi parfait.


Il se pencha en avant et effleura les lèvres
de Sara avec les siennes.


— Et c’est où ?


— Le lycée de Woodlawn, répondit-il en
glissant sa langue entre les lèvres de Sara. Il espérait qu’elle cesserait de l’interroger
s’il s’occupait de sa bouche.


— Et ça se trouve où ?


Ne mens jamais à une femme, Johnnie. Elle
saura tôt ou tard la vérité.


— Je te le dirai si je décroche le poste.


Il l’embrassa vite avant qu’elle ne puisse
répondre.


— D’accord, répondit-elle en souriant, légèrement hors d’haleine.


Ouf, c’était facile.


Elle entortilla la cravate autour de sa main
et s’en servit pour le tirer vers elle.


— Tu m’as manqué.


Elle ouvrit la bouche pour y inviter la langue
de Jack à y pénétrer.


Cette fois, il l’embrassa sans raison secrète,
juste pour le plaisir de sentir ses lèvres sur les siennes.


— Toi aussi, tu m’as manqué. Je ne veux plus
jamais que l’on soit séparé.


Imbécile, elle s’en va après la fin des
cours. Pas comme ça... pas après qu’on s’est
disputé. Un autre roulement de tonnerre retentit, mais il ne pouvait dire si l’orage
arrivait ou repartait.


— Est-ce que le passé est derrière nous ?
lui demanda-t-il.


— Je crois bien que oui, mais qu’en est-il du
futur ?


— Ne pense pas au futur, profitons du moment présent.


— C’est ce que je suis en train de faire ! dit-elle en
souriant. Elle s’accrocha à lui pour qu’il lui donne un autre baiser. Elle caressa le dos de Jack de sa main libre et ses ongles labourèrent
ses épaules.


Il frissonna de plaisir mêlé à la douleur qui
persistait. Il se rappela qu’elle aimait les préliminaires. Alors il
glissa sa langue dans sa bouche, explorant lentement... mais elle avait autre
chose en tête.


— Je voudrais que tu restes avec moi ce soir,
murmura-t-elle.


Les battements de son cœur assourdirent Jack. Elle
ajoute :


— Je dois seulement savoir une chose.


Merde ! la tourmente se rapproche.


— Chambre ou table basse ? »











Chapitre 17


 


« Doucement, murmura Jack.


Ses yeux se mirent à briller et un sourire
souleva le coin de ses lèvres.


— J’ai bien aimé la table basse la dernière
fois.


— Hummmm, dit-elle en mordillant la peau juste
derrière le col de sa chemise.


Son sang s’échauffa à la pensée de se
retrouver au lit avec lui.


— Oh ! gémit-elle et elle mit ses bras
autour de lui quand il la souleva pour l’emmener dans la chambre.


— Mais je préfère le lit.


— Hum... d’accord, dit-elle en déboutonnant la chemise de
Jack.


Elle glissa ses doigts le long du torse musclé
de Jack. Elle ajouta :


— Tu peux me prendre où tu veux.


Il rit contre les lèvres de Sara et la déposa
en travers du lit. Il se plaça entre ses genoux, laissa ses jambes pendre de
chaque côté et la déshabilla.


Elle se redressa et embrassa le torse de Jack,
en faisant des cercles avec sa langue autour des mamelons. Le vent souffla de
plus belle, faisant vibrer les vitres des fenêtres.


Il entortilla ses mains dans les cheveux de
Sara et la laissa explorer son cœur, tout en l’éloignant doucement de sa
cicatrice.


Elle s’appuya sur ses coudes et admira son torse
nu. Cet homme est un très très beau spécimen. Des
épaules larges, des muscles bien dessinés, des bras forts... Le pantalon de son
costume lui allait bien, c’était un look différent pour lui, mais il ne fallait
pas qu’il le garde.


— Ne t’arrête pas maintenant, lui dit-elle.


— M’arrêter ? Mais c’est toi qui t’es arrêtée !


— Retire ton pantalon, répondit-elle en riant.


***


Jack leva un sourcil. D’habitude, c’est lui qui donnait les
ordres. Il l’avait fait avec toutes les femmes avec qui il était sorti. Mais
elle continuait à le regarder et attendait, comme si elle voulait qu’il fasse
un strip-tease.


— D’accord, je vais te faire ce plaisir, mais c’est
seulement parce que tu es mignonne.


Il retira ses chaussures et ses chaussettes, puis s’attaqua
à sa ceinture.


— C’est exactement ce que je voulais que tu
fasses.


— Ça te plaît ? dit-il en retirant
lentement sa ceinture des passants.


— Sans aucun doute, mon chéri, répondit-elle,
un large sourire aux lèvres. Un éclair fit briller ses yeux au même instant.


Il lui fit un petit sourire de côté et baissa
la fermeture éclair de son pantalon, espérant que cela la contenterait, mais
elle s’installa confortablement sur les oreillers et s’humidifia les lèvres du
bout de la langue. Elle se rend compte qu’elle est en train de faire
ça ? Ça me rend dingue.


— À poil ! dit-elle.


— Je crois que ça te plaît un peu trop.


— C’est vrai !


Il secoua la tête à la vue du sourire béat de
Sara et de la lueur d’anticipation qu’il voyait dans ses yeux. Elle passa sa
langue sur ses lèvres encore une fois et il eut l’impression d’être un repas de
Noël sur le point d’être dévoré. Cela ne lui déplaisait pas, du moment qu’elle
se déshabillait aussi. Il était un peu mal à l’aise de se retrouver nu devant
elle, alors qu’elle restait habillée. Il ne pouvait pas rester dans une telle
position de vulnérabilité.


— Retire ton chemisier, dit-il pour qu’ils se
retrouvent à égalité.


— Ne t’inquiète pas, je vais le faire,
répondit-elle sans faire un geste. Mais seulement lorsque je serai prête.


— Moi, je suis prêt.


— Je le vois bien, dit-elle en lui souriant
lui indiquant des yeux la bosse qui s’était formée dans son pantalon.


Il serra les dents. Est-elle en train de me
punir ? Elle le tenait à sa merci, ils se livraient un bras de fer qu’il
ne pouvait pas perdre. Il n’y avait aucun risque qu’il abandonne la partie et
elle le savait.


— Jack.


Elle s’assit sur le lit et mit sa main derrière sa nuque. Elle tira doucement le visage de Jack vers le sien pour lui donner un
baiser. Ses lèvres allumèrent un incendie en lui comme s’il avait été frappé
par la foudre.


— S’il te plaît, Sara.


Sa langue envahit la bouche de Sara tandis qu’il
s’efforçait de reprendre le dessus. Il ne pouvait pas la toucher. S’il retirait
son pantalon, il se retrouverait totalement nu et vulnérable face à elle.


Elle fit enfin un geste. Elle caressa ses
abdominaux, effleura la cicatrice sur son ventre. Jack tressaillit, mais
pas Sara. Le bout de ses doigts suivait doucement le contour de la plaie
ancienne. Puis elle se baissa et appliqua des baisers légers dessus.


Il ferma les yeux pour se préparer à affronter la colère et
les mauvais souvenirs qui allaient le submerger. Pourtant, rien
ne se passa. Une légère sensation de chagrin le transperça, puis disparut. Seul
le désir s’empara de son corps lorsque la bouche de Sara descendit vers sa
verge tendue. Il enfouit une main dans sa chevelure et laissa glisser
son pantalon le long de ses hanches tandis qu’elle jouait avec lui.


Mais non, elle n’est pas en train de me
punir. Elle me montre comment me libérer. Est-ce ce
qu’elle se rend compte de ce qu’elle fait ?


Il lâcha son pantalon qui tomba par terre. Il
était maintenant nu devant elle. Son cœur dur et froid se remplit d’amour pour
cette femme qui lui avait autant appris, qui avait refusé de le laisser tomber.


Elle le prit dans sa bouche et fit des cercles avec sa
langue autour de sa verge en érection.


Il grogna de plaisir et tomba à genoux. Il prit sa bouche
dans la sienne.


— Déshabille-toi, murmura-t-il.


Elle se mit à rire et déboutonna son chemisier tandis qu’il
lui retirait son short et sa culotte avec. Elle lança son
soutien-gorge à travers la pièce. Il la poussa sur le lit et la pénétra. Leurs
hanches se rejoignirent sur les draps froids.


— Oh, tu es si chaude, gémit-il dans sa bouche
et la pénétra de nouveau.


— Oh, Jack, tu es..., haleta-t-elle. Qu’est ce
que tu fais ?


Il se mit à genoux par terre, écarta ses
cuisses et mordilla sa chair.


— Je te dévore.


Il lui fit sa fête, et c’était bien le mets le
plus délicieux qu’il ait jamais goûté. Il plaça les jambes de Sara autour de
ses épaules et se mit à l’aise sur ses vêtements abandonnés. Il avait l’intention
de rester comme ça un petit moment.


***


Sara saisit une poignée de cheveux de Jack et
caressa son intimité avec la langue de Jack. Elle vit un éclair dehors par la
fenêtre et elle sentit de l’électricité envahir son corps. Celle-ci ne
provenait pas de l’orage, mais de l’endroit où la bouche de Jack rencontrait sa
chair. Elle descendait le long de sa colonne vertébrale et envoyait comme une
langue de feu le long de ses membres. Il grogna sur sa chair rose en feu
et fit vibrer l’endroit suprême.


Oh mon Dieu ! Son corps se tordit et ses mamelons
durcirent et se transformèrent en petits bouts de peau palpitants ne demandant
qu’à être caressés. Les mains de Jack étaient déjà occupées, alors elle caressa
et pinça ses seins elle-même jusqu’à ce que la douleur s’arrête. Celle-ci fut
aussitôt remplacée par une vague de chaleur qui l’engloutit, emportant tout sur
son passage.


Elle regarda le corps parfait de Jack en
reprenant son souffle. Son désir pour lui n’était pas diminué par la révélation
concernant sa cicatrice. Elle la toucha de nouveau, en espérant qu’il ne
repousserait pas sa main. Il avait tressailli la première fois, mais il
semblait ne plus y faire attention à présent. Elle voulait qu’il comprenne qu’elle
n’en avait pas peur. Elle entendit un grognement venant d’entre ses cuisses et
regarda dans cette direction.


Jack lui sourit et la regarda avant de parler.


***


« On a eu ce que l’on désirait tous les
deux.


Il se leva et entoura ses hanches avec les
jambes de Sara. Il pénétra profondément en elle.


Ah ! c’est si bon. Son corps épousa parfaitement celui de Jack, comme s’il n’avait été
créé que pour lui. Mais Jack semblait chercher quelque chose.


Il attrapa un oreiller et le glissa sous les fesses de Sara.
Ses hanches avaient maintenant atteint l’angle idéal.


— Oh, parfait ! gémit-elle alors qu’il la pénétrait.


Il frottait son bout de chair fiévreux au cours de ses
va-et-vient.


Il se mit à rire et renversa la tête en arrière. Le corps de Sara se tendait à chaque pénétration. Il ralentit
ses mouvements pour prolonger son plaisir. Il marmonna :


— Sara, je crois que je ne pourrai jamais m’arrêter.


— Pas de problèmes ! répondit-elle.


Elle serra les cuisses et l’enfonça en elle
plus profondément. Elle leva la tête et regarda sa verge glisser en elle et ses
longs muscles tressaillir à chaque poussée. Elle ajouta :


— Ça me plaît aussi.


— C’est vrai ? répondit-il en riant. Alors, je vais
montrer autre chose, ma belle. »


Il attrapa les bras de Sara et la tira vers
son torse. Elle se retrouva assise devant lui et il s’enfonça encore plus
profondément en elle.


***


« Oh, ne t’arrête pas, gémit-elle.


Elle se tortillait dans ses bras. Chaque
poussée l’envoyait plus près du brasier.


— Jamais, répondit-il. Il la souleva du lit et
la tint serrée tout en l’embrassant.


Elle entoura sa taille de ses jambes. Elle se
pendit à son cou et craignit un moment qu’il ne la fasse tomber. Mais son
étreinte ne faillit pas. Il caressa son corps avec le sien, dehors et dedans,
et elle sentit des étincelles descendre le long de son dos. Elle grogna de
plaisir et renversa la tête en arrière, rapprochant ainsi ses seins de la
bouche de Jack. Il se pencha vers elle et saisit un mamelon. Il la poussa
doucement pour la remettre sur le lit. Jack la pénétra et Sara suivit ses
mouvements.


— J’ai besoin de toi, dit-il à bout de souffle
en la fixant droit dans les yeux.


— J’ai envie de toi, réussit-elle à répondre.


Sa bouche saisit la sienne et leurs langues s’unirent. Elle se cambra en lui alors que les mains de Jack descendaient le long
des bras de Sara. Il entremêla leurs doigts et leurs corps se rejoignirent dans
l’étreinte.


***


Il poussa un soupir et pressa ses lèvres sur
son cœur affolé.


— Je t’aime, murmura-t-il, tout en sachant qu’elle
ne pouvait pas l’entendre.


— Plus vite, elle haletait dans son oreille.
Par pitié !


— Comme ça, demanda-t-il en prenant appui sur
ses genoux.


Il s’abattit en elle.


Elle pleurnichait, mais il comprit ce qu’elle
demandait de lui. Il allait et venait entre elle. Il vit ses yeux s’assombrir,
sa peau s’embraser et s’empourprer. Il ferma les yeux de peur qu’elle ne
réussisse à voir en lui tout l’amour qu’il avait pour elle. Il voulait vraiment
qu’elle le sache, mais, en même temps, il avait peur de prendre ce risque.


Elle ôta les mains des siennes et le prit dans
ses bras tout en labourant ses épaules de ses ongles. Il siffla à cause de
la douleur. Il se concentra alors sur le plaisir qu’il sentait monter en eux.
Il resserra son étreinte et continua à se mouvoir en elle, sur elle, tout
autour d’elle avec des mouvements lents et délibérés qui faisaient fondre leurs
corps pour mieux les unir.


— Jack, gémit-elle, impuissante, sous lui.


— Je suis là, répondit-il tout en la chevauchant de plus
belle.


Il la garda serrée dans ses bras même lorsqu’ils s’arrêtèrent
enfin.


— Je sais.


Les doigts de Sara flottaient sur la peau de
Jack et il grimaça quand elle toucha les écorchures sur ses épaules.


— Ça va laisser des marques, dit-il en
souriant. Mais je ne m’en plains pas.


— Je ne savais pas que tu aimais la douleur
physique.


— Moi non plus, dit-il en haussant les épaules. Étrangement, j’avais envie que tu me fasses mal ce soir.


Voulait-il recevoir une punition ? Elle
avait dit qu’il n’était pas responsable de la mort de Taylor, mais peut-être qu’il
avait encore du mal à la croire.


— Tu veux recevoir une correction ? Tu en
mérites une ? dit-elle les yeux brillants.


— Pas plus que d’habitude, dit-il en
frissonnant quand les ongles de Sara le griffèrent.


Il aimait peut-être la douleur comme
préliminaires, rien d’autre. Il sentit le cœur de Sara battre en harmonie avec
le sien. Il continua :


— Tu veux toujours que je reste ce soir ?


Elle sourit avant de répondre et s’étira.


— Voyons voir... je t’aime bien. Tu es plutôt
mignon et tu embrasses pas mal, alors, oui, tu peux rester.


— Pas mal ? Je vais te montrer de quoi je
suis capable !


Alors il toucha les lèvres de Sara avec les
siennes doucement, légèrement, et entrouvrit ses lèvres à l’aide de sa langue,
caressant, explorant sa bouche, la savourant comme une friandise à déguster
avec lenteur.


— Eh bien... c’était..., hum, ouais, dit-elle,
la respiration entrecoupée.


— Tu as du mal à finir tes phrases ?


— Ouais, c’était... J’ai du mal à penser. Faut
que je me repose, dit-elle en réprimant un bâillement.


— Mais je ne suis pas fatigué, moi.


Après tous les événements de la semaine
passée, il aurait dû être épuisé. Pourtant il se sentait léger et en vie. Les
gros nuages noirs qui planaient au-dessus de lui s’étaient enfin dissipés. La
tourmente avait cessé, et le lendemain s’annonçait ensoleillé et clément.
Était-ce parce qu’il lui avait dit la vérité ? Pourquoi ne l’avait-il pas
fait plus tôt ?


Une bouffée d’énergie positive l’envahit et il
serra Sara plus fort contre lui pour lui mordiller le cou et les épaules. Il
lui embrassa les joues et les yeux.


— Ne t’endors pas tout de suite.


— Quelle heure est-il ? demanda-t-elle.


— Aucune idée, mais je ne me suis jamais senti
aussi heureux et j’ai peur que si on s’endort maintenant, on risque de passer à
côté de quelque chose.


— Comme quoi, demanda-t-elle en ouvrant tout grand les yeux.


— Je ne sais pas vraiment.


Ses mains remontèrent de ses côtes jusqu’à ses seins doux.


— On a déjà perdu tant de temps à se disputer
et faire les têtes de mule. J’ai le sentiment que je dois me faire pardonner.


— Oui, ne t’inquiète pas pour ça, dit-elle
entre deux rires. Mais après une bonne nuit de sommeil.


Elle bâilla et s’allongea sur le côté. Elle
ajouta :


— Il faut que l’on termine ce qu’on avait
commencé sur la table basse.


La table basse ? Oh oui... lors de
notre première séance.


— Pourquoi attendre ? Après tout ce qui
nous est arrivé, tout le temps perdu à attendre l’autre, on mérite bien de s’amuser
un peu, s’exclama-t-il en rejetant les couvertures.


— Seulement un peu ? dit-elle en
gloussant quand il la prit par la main et l’entraîna dans le salon.


Il la prit dans ses bras et l’embrassa, puis
la fit s’allonger sur la table basse.


— Autant que tu le voudras, murmura-t-il sur
la peau de son ventre. Il respira l’odeur de fraise qu’elle exsudait.


— Je vais savourer chaque parcelle de ta peau.
Je commence par ici.


Sa langue effleura l’os de la hanche de Sara
et elle éclata de rire.


— Arrête, ça chatouille !


— Bon... ça chatouille, ici ?


Sa langue s’agita sur sa cuisse.


— Pas du tout, mais j’aime bien, répondit-elle en retenant
son souffle.


Il glissa les doigts entre ses jambes, en
elle, et frotta le morceau de chair rose.


— Je vois ça !


Elle frémit et gloussa tandis qu’il se penchait
sur elle pour titiller l’intérieur de sa cuisse. Sa langue chatouillait
sa peau, d’abord ici, ensuite là, la caressait au hasard. Il joua
avec sa chair rose sucrée.


— Toi, murmura-t-il, tu es une salope qui a
bon goût.


Ses yeux lancèrent des éclairs, puis elle
éclata de rire.


— Tu te souviens de notre première
conversation ?


— Comment pourrais-je l’oublier ? dit-il en grimaçant
un sourire.


Sa langue encercla le bourgeon de chair rose.


— Sucré... dit-il en le suçant.


La respiration de Sara s’accéléra. Elle
attendait qu’il succombe à la tentation, mais il se contenta de poser son
menton sur sa cuisse et lui sourit.


— Cela fait bien longtemps que tu veux me
faire succomber, dit-il en embrassant sa jambe. Et à présent que tu es enfin à
moi, je vais te le faire payer. »


Il lui fit un clin d’œil et plongea sa langue
en elle.


***


Sara cessa de respirer. À moi. La
première fois qu’elle l’avait entendu dire ça, elle avait prétendu ne pas avoir
fait attention, mais maintenant, elle ne pouvait plus rien prétendre.


« Oui, je suis à toi, soupira-t-elle.


Son dos se cambra et elle balança ses jambes
par-dessus les épaules de Jack. La table était couverte de sa sueur chaude,
pourtant elle frissonna lorsqu’elle jouit, l’orage ayant rafraîchi l’air de la
nuit.


Jack posa ses lèvres sur son ventre et remonta
jusqu’à ses seins en la couvrant de baisers.


— Oh... je rêvais de ça depuis des jours,
dit-elle en se redressant.


Elle le repoussa vers le canapé et s’assit sur
les genoux de Jack. Elle ouvrit ses cuisses.


— Ah bon ? répondit-il.


Puis il prit ses seins dans ses mains tandis qu’elle se
penchait vers lui pour l’embrasser.


Il titilla ses
mamelons de ses pouces et elle se tortilla sur ses genoux. Il eut de nouveau
une érection.


— Je croyais que tu ne
voulais pas être avec moi.


***


Pourquoi diable ai-je dit ça ?


— Ça ne veut pas dire que je n’en ai pas
envie, dit-elle en frottant sa chair douce et humide sur sa verge dressée.


— Moi aussi, j’avais envie de ça, de toi.


Jack s’assit confortablement dans le canapé et
la laissa prendre les choses en main. Cela ne le dérangeait pas de ne pas être
aux commandes, surtout si elle était nue sur ses genoux, à lui faire des choses
à lui faire perdre la tête. Il ajouta :


— Pardonne-moi de t’avoir poussée à me
quitter.


— Plus d’excuses à fournir. Contente-toi de m’embrasser,
répondit-elle en posant un doigt sur les lèvres de Jack pour le faire taire.


Il obéit et la laissa faire l’amour à sa bouche. Il se
laissa faire. Il avait hâte de voir où elle allait l’emmener.


Elle répondit à ses attentes ; elle souleva ses hanches
et s’empala sur sa verge. Elle gémit alors qu’il s’enfonçait en elle. Elle
ondulait d’un mouvement lent, mais insistant, le conduisant sur un chemin
périlleux qu’il ne pouvait éviter... et surtout, qu’il ne voulait pas éviter.


Il pressa sa bouche sur le cou de Sara.


— Ne t’arrête pas, gémit-elle. Oh mon
Dieu ! Je suis en train de l’implorer ?


Il sentit le rire de Sara. Que va-t-elle
faire de moi à présent ?


Elle se rassit, caressa son torse et déclara :


— J’ai beaucoup de plaisir à regarder ton corps.


Elle se pencha vers lui et embrassa la base de
sa gorge et la titilla avec sa langue.


Il la suivit, impatient de découvrir où ils
allaient tous les deux.


— Je croyais que tu n’aimais pas la nudité.


— Pourquoi cela ? dit-elle en se redressant, les
sourcils froncés.


— Tu as dit que les gens sont toujours trop souvent nus.


— Non ! j’ai dit que les gens se déshabillaient trop
vite. Peu de personnes apprécient l’art délicat des préliminaires.


Elle lui sourit et se pencha en avant, ses seins jouant avec
les lèvres de Jack.


— Je peux toujours t’allumer, même si tu es
déjà nu.


— J’avais remarqué.


Il aurait pu inverser les rôles facilement,
mais décida de la laisser s’amuser avec lui un peu plus longtemps.


***


Elle avait maîtrisé l’art d’allumer un homme il y avait fort
longtemps, mais elle n’en avait jamais tiré autant de plaisir jusqu’à
maintenant. Elle se doutait bien qu’il la laissait faire. Et pourtant, elle se
sentait forte et puissante quand elle sentit le corps de Jack lui répondre.


La peau de Jack s’enflamma, son souffle se fit court et ses
yeux s’assombrirent. Pouvait-il supporter plus que ça ? Une pensée étrange
apparut à elle et elle pressa ses lèvres à son oreille pour lui décrire dans
des termes explicites et crus ce qu’elle désirait de lui.


Il la saisit par la taille et la pénétra.


— Tu peux allumer un homme, ma chérie, jusqu’à
ce qu’il craque et réclame son dû.


Le rire de Sara se transforma en un long
gémissement et elle s’arc-bouta sur lui.


— Voilà, tu as bien compris, lui dit-elle.


— Tu sais faire savoir à quelqu’un ce que tu
recherches.


— Oui, c’est vrai.


— Et toi, tu sais ce que je veux ? dit-il
en la pénétrant avec ardeur.


— Ça m’a l’air évident.


— Je veux que tu sois heureuse, dit-il en lui
caressant les cheveux.


Elle le regarda fixement, incertaine. Il
continua :


— Peu m’importe ce qui nous arrive, où nous
allons, ce que nous réserve l’avenir... du moment que tu es heureuse. C’est
ce qui est important pour moi.


Elle l’aimait tellement. Elle en avait fini
des peut-être, des probablement, des inquiétudes concernant le passé. Elle
s’occuperait du futur plus tard. Elle aimait Jack, et rien d’autre n’avait d’importance.


— Je suis heureuse, maintenant, là, tout de suite !


— C’est ce que je veux, lui sourit Jack.


— Tu es facile à contenter, dit-elle en se
penchant vers lui pour l’embrasser.


— Toi aussi, dit-il en la serrant dans ses
bras. Il fourra son nez entre ses seins et mordilla ses mamelons pendant qu’elle
le chevauchait.


Elle se retrouva pleine d’énergie, alors elle
décida de lui sortir le grand jeu. Elle se tortilla sur ses genoux, serrant et
desserrant l’étreinte de ses cuisses. Elle sourit quand il poussa un
gémissement.


— Qu’est-ce que tu fais ? lui
demanda-t-il, à bout de souffle.


— Je te fais perdre la tête !


— Accompagne-moi.


Il la saisit par les fesses et l’enfonça
encore plus profondément, ne laissant ainsi aucun espace entre eux.


Elle se mit à trembler.


— Je suis là, avec toi. »


La bouche de Sara se referma sur la sienne et
leurs langues suivirent la même cadence que leurs corps.


Jack resserra son étreinte. La chaleur du
corps de Sara le brûlait, il se mit à transpirer. La chaleur devint intense,
vague après vague, et les submergea, prête à les entraîner. Ils tinrent
bon et savourèrent leur bonheur.


***


« Eh bien, ma belle, je ne peux plus bouger, dit-il en
haletant. Et toi ?


— Moi, je n’en ai pas envie.


Lui dire qu’il l’aimait aurait dû être facile. Pourtant, il
lui avait dit qu’il voulait qu’elle soit heureuse, c’était sa façon de lui dire
qu’il l’aimait. Il se nicha contre son cou, utilisant ainsi le
peu d’énergie qu’il lui restait pour effectuer ce geste si simple.


Quelle journée cela avait été ! D’abord
son entretien, et puis son retour en urgence pour tout lui raconter. Le trajet
l’avait fatigué, mais il avait rassemblé ses forces pour lui faire l’amour deux
fois. La nuit n’était pas terminée. Il pourrait recommencer deux fois s’il
buvait une bouteille d’eau, prenait un peu de repos et...


— Je viens seulement de comprendre pourquoi je
suis si fatigué.


— C’est moi qui t’ai épuisé ? dit-elle
avec un clin d’œil.


— Entre autres. En fait, je n’ai rien mangé
depuis ce matin.


— Ah oui, tout s’explique.


— Surtout après la façon dont tu m’as traité,
dit-il en riant.


— Jane a dit qu’il restait du gâteau dans le
frigo, dit Sara en riant.


— J’espère que c’est le gâteau “mieux que le
sexe”.


— Il me semble que oui, mais s’il est vraiment
meilleur que le sexe...


— Il va falloir qu’on s’entraîne plus
assidûment.


Elle l’emmena dans la cuisine. Les délicieuses
créations culinaires de Jane, dont le gâteau qu’il souhaitait trouver,
remplissaient le frigo.


— Il faut que tu manges autre chose qu’un
dessert. Tu veux des lasagnes ?


— Oui, merci.


Il attaqua le gâteau pendant qu’elle
réchauffait les lasagnes. Elle mit deux assiettes sur la table. Il s’assit et
posa le gâteau à côté de lui. Leurs vêtements étaient sur le sol de la chambre
et il n’avait pas envie de les ramasser.


Elle ne semblait pas pressée de se rhabiller
non plus. De toute évidence, cela ne lui posait pas de problème d’être nue.


— Veux-tu boire du vin ?


— Non. Pas d’alcool pour moi.


Du chocolat et du caramel lui suffisaient amplement.


— Ah oui, c’est vrai. Austin m’a raconté ton aventure avec
la bouteille de whisky, dit-elle en lui servant des lasagnes.


— Ça ne m’étonne pas de lui, répondit-il en saisissant sa
fourchette.


— Tu as trouvé ça bon ?


— Absolument pas. Ça m’a un peu calmé les
nerfs, mais je me suis senti très mal le lendemain matin.


— Il n’y a rien de pire qu’avoir la gueule de
bois.


— Prentiss disait toujours que la solution à
la gueule de bois, c’est de reboire un coup dessus.


C’est bizarre. Il ne parlait jamais de ce que
Prentiss avait dit ou avait fait, même pas avec Austin. Il lança
un regard à Sara pour voir sa réaction.


— Il était toujours ivre ?


— Oui, la plupart du temps.


Elle ouvrit une bouteille d’eau et avala une gorgée, alors
il continua.


— Je n’ai aucun souvenir de lui heureux. Il
était toujours énervé à propos de quelque chose.


— Comment ta mère a-t-elle fait pour tomber amoureuse de
lui ?


— Je n’en sais rien, dit-il en réfléchissant.
On ne parle jamais de lui. Je ne sais rien de leur vie avant ma naissance. Je
sais qu’elle était enceinte quand ils se sont mariés.


— Ils étaient jeunes ?


Il remarqua qu’elle n’avait encore rien mangé.
Elle tenait sa tête entre ses mains, s’efforçant de rester naturelle. Ses yeux
bleus étaient fixés sur lui, le suppliant silencieusement de continuer.


— Oui, ma mère n’a jamais fini le lycée. Elle
a passé son bac après qu’elle l’a quitté. Ensuite, elle a fait une école d’infirmière.


— Elle est heureuse, maintenant ?


— Oui. Elle adore son travail et elle a
rencontré un bon gars. Ils sont mariés et heureux.


— Je ne savais pas que tu avais un beau-père.


— Je ne le connais pas très bien. On n’est
pas très proche.


Il jouait avec un champignon dans son assiette. Il n’avait
plus très faim.


— J’ai du mal à être proche des gens, surtout d’autres
hommes. Je suis amical, mais je n’ai pas beaucoup de vrais amis, à part Austin,
évidemment, il est comme un membre de ma famille.


— J’avais remarqué.


— Je ne me rappelle pas avoir vu ma mère heureuse non plus. Pourquoi est-ce que je continue à parler de ça ? Elle pleurait beaucoup.


— Et toi, demanda Sara en prenant sa main dans
la sienne.


— Non. Prentiss essayait de me faire pleurer
sans y réussir.


— Comment faisait-il ? Il te frappait ?


— Non, c’est maman qui prenait tout. Il ne me
frappait que si je m’interposais entre eux deux. Il m’insultait tout le
temps, mais je ne pleurais jamais. Je me disais que si je ne
pleurais pas, cela prouvait que j’étais plus fort que lui. Et que si j’étais
plus fort que lui, il ne pouvait pas me faire de mal.


— Tu te protégeais en essayant de maîtriser
tes émotions.


— Oui, j’imagine.


— Et tu continues toujours.


Il voulut la contredire, mais perdit cette
bataille sur-le-champ. Est-ce une autre manière de me protéger ? Il
ne pouvait pas laisser ce mur se reconstruire, pas maintenant que Sara était
dans sa vie.


— Ne me laisse pas...


Elle posa les assiettes qu’elle allait
débarrasser et s’approcha de lui.


— Ne me laisse jamais te traiter comme je l’ai fait. J’ai
besoin de ton aide, Sara. Rappelle-le-moi souvent.


— D’accord. N’aie plus peur de me demander de l’aide,
dit-elle en lui serrant doucement la main.


Il était trop bouleversé pour lui répondre.


— Tu es épuisé, dit-elle en l’embrassant. Viens
te coucher avec moi. »


Ils laissèrent les assiettes sales sur la table et allèrent
se coucher. Elle poussa un soupir et ferma les yeux, sa tête
reposant sur la poitrine de Jack qui resta éveillé, trop fatigué pour s’endormir.











Chapitre 18


 


C’était la première fois en trois ans que Jack
parlait de sa famille. Il lui avait tout raconté, alors qu’elle avait décidé de
ne pas remuer le passé. Il avait répondu à ses questions et avait
expliqué d’où venait sa colère.


Sara le trouvait encore plus séduisant maintenant qu’elle
connaissait son passé difficile.


David l’avait jugé dangereux, mais elle n’avait pas peur de
lui. Jack savait contrôler la violence qui était en lui. Il avait
grandi avec elle et ne la craignait pas. Jamais il ne ferait de mal à qui que
ce soit, à moins qu’on ne menace les personnes qui lui étaient chères. Ou
alors, sur un terrain de foot.


Elle sourit et se serra contre lui. Elle
pouvait entendre les battements puissants et réguliers de son cœur. Elle l’aimait.
Pouvait-elle le lui dire, puis le quitter pour aller à l’université ? Ce
serait trop cruel de ma part. Non, elle ne pouvait pas lui dire. Elle
allait lui montrer en l’aidant à surmonter l’épreuve de l’enterrement demain.


Leur avenir paraissait rempli d’incertitudes, mais pas aussi
effrayant qu’auparavant. Peut-être qu’ils pourraient vivre une relation à
distance. Cependant, elle voulait vraiment vivre près de lui. Viendrait-il
avec moi ? Il pourrait peut-être trouver du travail à proximité. Ou
alors, c’est moi qui dois rester ? Non, il fallait qu’elle continue l’université
pour atteindre le but professionnel qu’elle s’était fixé. De plus, elle serait
incapable de faire un trajet de quatre heures tous les jours. Rester à Bayfield
était impossible.


Zut alors ! Je n’ai aucun pouvoir sur
le futur, mais j’en ai sur le présent.


Pour le moment, il était allongé, nu, dans son lit. Elle
avait l’intention de le laisser rester chez elle aussi longtemps qu’il le
voudrait. Elle aimait être avec lui, nue ou habillée, et elle avait apprécié
leur dîner en tête à tête ce soir, et leur conversation. Tout comme elle avait
aimé jouer avec lui au foot ou sur la table basse. Elle aimait
même se disputer avec lui, car cela se terminait toujours par des ébats
torrides.


Sara se mit sur le côté pour se blottir contre
lui.


Il glissa ses bras autour d’elle.


« Tu ferais mieux de rester immobile,
sinon je vais devoir te maintenir fermement et...


— Et... quoi ? demanda-t-elle.


— Je ferai exactement ce qu’un homme nu dans ton lit devrait
faire.


Elle retrouva son souffle. Ses mots semblaient
dangereux, mais le ton de sa voix la mettait au défi de le provoquer. Elle
gigota ses fesses contre sa verge qui se durcissait.


D’un mouvement rapide et précis, il la
retourna sur le dos et l’immobilisa avec son corps.


— Je t’avais prévenue, ma grande !


Elle se mit à rire quand la bouche de Jack s’empara
de la sienne. Il se dégagea et garda les poignets de Sara dans ses mains pour
lui mordiller la nuque tranquillement. Elle se cambra contre lui, se tortillant
et gémissant, alors qu’il suçait sa chair. Elle libéra un de ses bras et lui
arracha une mèche de cheveux. Il parvint à la maîtriser de nouveau et garda ses
poignets prisonniers au-dessus de sa tête. Le corps de Sara était étendu sous
le sien.


— Exactement comme je le voulais,
chuchota-t-il près de sa gorge.


Elle gigota pour faire semblant de vouloir s’échapper, mais
les hanches puissantes de Jack resserrèrent leur étreinte, emprisonnant ses
jambes. Elle ne pouvait faire un geste, pouvait à peine respirer.


Exactement comme je le voulais, Jack. Ces mots se
bousculaient dans sa tête tandis que Jack frottait sa verge sur ses cuisses.
Elle voulait écarter ses jambes et se laisser prendre, mais être ainsi rendue
impuissante et vulnérable l’excitait énormément.


— Tu aurais dû m’écouter, murmura-t-il.


— S’il te plaît, Jack !


Elle se cambra et frotta ses mamelons durcis
sur le duvet de sa poitrine. Cela la chatouilla, alors elle recommença. Elle n’avait
jamais ressenti cela.


Il la caressa avec son corps, frottant sa peau
contre la peau nue de Sara. Il lâcha ses poignets et glissa ses bras
sous elle pour lever ses seins jusqu’à sa bouche. Sa langue effleura ses
mamelons pour les titiller, et le bout de sa verge s’ouvrit un passage entre
ses petites lèvres pour enfin aboutir à son clitoris palpitant.


Elle se tordait sous lui, la chaleur de ses cuisses
irradiait leurs corps. Plus elle résistait, plus il resserrait son étreinte et
l’embrassait avec fougue. C’est exactement ce qu’elle désirait. Elle attrapa
ses épaules et y planta ses ongles, car elle savait que ça excitait Jack. Il relâcha ses cuisses et s’apprêtait à la pénétrer lorsqu’elle griffa
son torse. Il eut un mouvement de recul. Elle avait envie de jouer avec lui un
peu plus longtemps.


— Tu peux te battre contre moi si tu veux, ma
chérie, susurra-t-il. De toute façon, c’est moi qui vais gagner.


— C’est ce que tu crois, répondit-elle en
riant et en pressant sa verge entre ses cuisses.


Il poussa un grognement. Faire l’amour
serait-il toujours un bras de fer ? Elle frémit lorsque les dents de Jack
s’enfoncèrent dans son épaule. Oh... je l’espère. Elle l’avait vaincu la
dernière fois ; cette fois-ci, c’était à lui de l’emporter.


Elle écarta les jambes et il perdit l’équilibre.
Il tomba sur elle et sa verge la pénétra profondément.


— Oh mon Dieu, oui !


Il se redressa sur les coudes, mais il laissa
Sara l’attirer à elle et l’enfoncer en elle. Elle se mit à haleter et le
supplia de continuer. Il força les cuisses de Sara à s’ouvrir pour lui avec ses
genoux et les écarta le plus possible. Jack dirigea son érection vers son
clitoris.


— Oh ! Oh oui ! hurla-t-elle, se
démenant de plus belle et frottant son clitoris exposé et vulnérable sur lui.


— Ah, ma belle ! Je t’avais prévenue,
grommela-t-il en l’embrassant.


— Oui ! Oh mon Dieu !


Elle jouit rapidement et Jack tomba sur sa poitrine. Ses
mots coquins avaient entraîné Sara dans un bain de plaisir qui la laissait sans
voix. Elle savoura le poids du corps de Jack qui l’écrasait et sa sueur qui
coulait sur elle. Elle emprisonna ses hanches avec ses jambes et
positionna ses chevilles derrière les fesses de Jack.


— Ne me dis pas que tu as terminé !


— Loin de là, répliqua-t-il.


Jack se remit en mouvement à un rythme lent et
régulier jusqu’à ce qu’il sente Sara resserrer son étreinte. Puis il lui saisit
les poignets et les coinça au-dessus de sa tête pour que ses seins se
redressent et pointent leurs mamelons vers lui.


Elle retint son souffle quand le bout de la
langue de Jack entra en contact avec ses mamelons et prit appui contre la tête
de lit pour mieux enserrer sa verge. Elle se mordit les lèvres lorsqu’il gémit.
Sa verge allait et venait en elle. Elle réussit à libérer une de ses mains et
lui agrippa les cheveux afin qu’il lève son visage vers elle. Elle l’embrassa alors,
fourra sa langue dans la bouche de Jack pour y imiter les mouvements de sa
verge.


***


Douce... si douce et chaude et... à moi.
Enfin à moi ! Il s’ordonna de ne pas trop penser.
Il sentit les cuisses de Sara s’entrouvrir juste assez pour que sa verge s’y
glisse. Elle se débattit et il haleta. Si elle le voulait vraiment, il pourrait
tout arrêter, mais sa volonté de lui résister n’était qu’un jeu dans leurs
ébats.


Il frissonna, grogna et essaya de se retenir,
mais la langue de Sara lui faisait des choses que nul homme ne pouvait
supporter très longtemps. Une boule de feu le traversa et il rompit leur
étreinte et il s’abattit sur elle. Elle l’enveloppa de son corps et lui caressa
les cheveux.


Il chatouilla son cou avec son nez et lui
planta des petits baisers sous l’oreille.


— Tu feras attention à ce que je dis la
prochaine fois ?


— Certainement pas.


Il lui sourit et embrassa cette bouche provocante et
répondit :


— Tant mieux. »


***


Jack jeta un coup d’œil à la pendule
par-dessus l’épaule de Sara. On était mardi matin. Prentiss allait être enterré
aujourd’hui. Très bien. Il referma les yeux, mais le sommeil lui
échappait.


Il avait fermé la porte sur son passé, dit à
Sara tous ses secrets, et l’homme qui avait causé tant de souffrances, à lui et
à sa mère, était mort. Alors, pourquoi donc avait-il le sentiment qu’il
manquait quelque chose ?


L’enterrement.


Non, ce n’était pas ça. C’était autre chose.
Bien qu’il essayait de l’écarter de son esprit, c’est toujours la pensée de l’enterrement
qui revenait.


Il faut que tu fasses le deuil de ce que tu as
perdu à cause de lui.


Il avait pleuré dans les bras de Sara. Cela ne
suffisait-il pas ? Cela ne changerait rien d’aller à ce foutu enterrement.
Sa mère avait prévu d’y aller, pour s’assurer que Prentiss était bien mort,
mais cela faisait déjà bien longtemps qu’il était mort aux yeux de son fils.


Son grand-père serait là pour soutenir sa grand-mère. Ben
avait aussi affirmé que Jack devait venir pour soutenir sa mère, mais son
nouveau mari serait là, alors, à quoi bon...


À quoi bon ?


Il se mit sur le dos et fixa le plafond. Il
sentait le mur renaître en lui. Comment pourrait-il être un bon entraîneur et
un bon conseiller s’il était incapable de faire face à ses émotions ? Comment
pourrait-il aimer Sara comme elle le méritait si son cœur à lui restait froid
et distant ?


Il n’y avait pas d’autre solution. Je dois aller à l’enterrement
de ce connard. Peut-être alors pourrait-il enfin refermer le cercueil sur
le passé et affronter l’avenir sans crainte. Peut-être alors pourrait-il
ressentir la joie et l’amour qu’il aurait toujours dû connaître. Cela
ne changerait peut-être rien, mais il ne pouvait pas passer le reste de sa vie
à se demander s’il aurait dû y aller. Il devait le faire.


Une chose est sûre ; je n’irai pas tout seul.


Il se blottit contre Sara et embrassa son
épaule. Acceptera-t-elle de l’accompagner ? Elle lui avait dit de ne pas
avoir peur de demander de l’aide. Il en avait besoin maintenant, plus que
jamais.


Il se pencha vers son oreille et
murmura :


« Sara ? »


***


« J’ai besoin de toi. »


Suis-je en train de rêver ?


« Sara ?


Elle ouvrit les yeux au moment où Jack alluma
la lampe de chevet. Elle colla sa main sur ses yeux, le temps qu’ils s’habituent
à la lumière.


« Que se passe-t-il ?


Il s’appuya sur son coude, l’air inquiet.


— Je... euh..., dit-il en évitant le regard de
Sara.


— De quoi as-tu besoin ? dit-elle en posant sa main sur
son torse, et elle sentit le cœur de Jack battre beaucoup trop vite.


— Je dois aller à l’enterrement et je voudrais... j’ai
besoin que tu m’accompagnes. S’il te plaît ?


— Bien sûr.


Elle lui sourit et caressa la joue rugueuse de Jack du bout
des doigts. Il prit la paume de sa main et l’embrassa.


— Merci.


Il se leva et ramassa ses vêtements.


— Tu vas aller chez toi et prendre des
affaires ? L’enterrement est à quelle date ? demanda-t-elle en
bâillant.


— Aujourd’hui. À dix heures. C’est à l’endroit
où habitent mes grands-parents. À cinq ou six heures de route.


Elle regarda la pendule et dit :


— On doit partir maintenant alors.


Elle sauta hors du lit et inspecta sa chambre du regard, se
demandant ce qu’elle devait faire en premier.


— Désolé de te presser.


— Pourquoi as-tu changé d’avis ? demanda-t-elle en
attrapant un sac de voyage et des vêtements propres.


— C’est toi qui m’as fait changer d’avis. Mes affaires sont
déjà dans la Jeep. Allons prendre une douche rapide avant de partir.


— D’accord, mais garde tes mains baladeuses pour toi si tu
veux que ce soit rapide.


Ils passèrent quelques minutes sous la douche
dans les bras l’un de l’autre, le shampooing dans les cheveux de Sara coulant
sur les épaules de Jack. Sara s’adossa au mur de la douche sous le poids du
corps lourd de Jack. La froideur du carrelage la fit sursauter, mais elle tint
bon et ne le lâcha pas.


Je suis assez forte pour le soutenir. Il le
faut.


Ils n’avaient que peu de temps devant eux,
alors elle l’embrassa et lui donna une tape sur les fesses.


— Réveille-toi !


Elle éclata de rire quand il la regarda d’un
air choqué.


Il enfila son costume pendant qu’elle sortait
une robe noire de son armoire. Elle était en train de mettre son maquillage
dans son sac dans la salle de bains quand il entra et lui donna une petite
fessée.


— Tu es prête ?


— Presque.


Elle courut à sa chambre pour aller chercher
des chaussures noires et sa cravate.


— N’oublie pas de prendre ça aussi.


— Surtout pas, dit-il en la nouant autour de
son cou. J’appellerai sur le chemin pour prévenir Austin que j’ai toujours sa
voiture.


— Tu crois que ça va le déranger ?


— Il s’en remettra.


— Jack, tu es certain de faire le bon choix ?


— On ne peut plus faire confiance à ma Mustang


— Non, ce n’est pas ce que je veux dire.


Elle avait cru un moment qu’aller à l’enterrement
lui ferait du bien, mais elle n’en était plus si sûre, à présent qu’elle
connaissait toute l’histoire. Elle reprit :


 


— Tu es vraiment
certain de vouloir y aller ? Tu te sens prêt ?


Il prit la main de
Sara dans la sienne.


— Je suis certain de
vouloir y aller, mais je ne suis pas certain d’y arriver sans toi.


— Je suis là, dit-elle
en hochant la tête.


Ils restèrent sans parler pendant la
première heure de route, à l’aise dans le silence. Sara s’assoupit et Jack
semblait perdu dans ses pensées. Il lui serra la main de temps en
temps, ou bien la prenait pour la porter à sa bouche et l’embrasser. Elle
aurait voulu savoir ce qui se cachait derrière son sourire, mais le manque de
sommeil l’empêchait de lui poser des questions cohérentes. Il la devança :


— Pourquoi avoir
choisi de te spécialiser dans le deuil ?


Elle bâilla et s’étira. C’était une longue histoire, mais ils
avaient du temps devant eux. Elle répondit :


— J’ai toujours voulu m’occuper des autres.


— Ça, je le sais déjà, lui dit-il avec un sourire.


— Mais je ne savais pas trop comment utiliser ce talent. J’ai
pensé à faire médecine, être assistance sociale, ou même être dans l’enseignement.


— La femme que je connais sait toujours ce qu’elle veut.


— J’ai pris une décision lorsque..., commença-t-elle. Une
boule se forma dans sa gorge et ses yeux se remplirent de larmes.


—... quand j’ai eu quatorze ans. On a découvert
que ma mère avait un cancer du sein l’été avant que je rentre en Terminale.


— Je suis navré, dit-il en lui serrant la
main. Tu ne me l’avais jamais dit.


— C’est arrivé il y a si longtemps. Je... je n’aime
pas en parler.


Eh bien, on est en plein déjà vu.


— Je comprends. Tu peux m’en parler
maintenant, lui dit-il en saisissant le volant à deux mains.


Elle lui devait bien ça.


— Une infirmière l’a accompagnée au cours des
dernières semaines de sa vie. J’étais avec elle quand elle est morte.
Elle n’est pas morte paisiblement dans son sommeil comme on l’avait espéré. Ça n’arrive que dans les contes de fées. Mon oncle, son frère cadet, la
serrait dans ses bras pendant que je tenais un seau devant sa bouche. J’ai vu
ce poison répugnant s’échapper de sa bouche et de son nez, un liquide noir
verdâtre qui sentait la mort. C’est comme ça qu’elle est partie.


Sa voix se brisa et elle essuya les larmes de
ses yeux.


— Excuse-moi. Je ne peux pas me retenir de
pleurer quand j’y repense.


— Ce n’est pas grave, mon amour. Je sais ce
que tu ressens.


— Je n’ai jamais dit à qui que ce soit comment
ça s’est vraiment passé, même pas à mes sœurs aînées.


— Alors, toi aussi, tu as vu une personne chère mourir.


Il lui prit la main et l’embrassa. Ils avaient ça en commun.


— Je ne veux plus jamais revivre ça.


— Je m’en doute.


— Le personnel de l’hôpital nous a bien pris
en charge. L’infirmière de maman m’a dit que cela prenait trois ans pour faire
son deuil. Je ne sais pas si ça m’a pris trois ans parce qu’elle m’avait mis ça
dans la tête ou si c’est vraiment comme ça.


— Que s’est-il passé après ça ?


— Elle me manque toujours, mais la douleur s’est atténuée. J’ai
décidé, il y a quelques années, de ne plus fêter le sept juillet comme le jour
de sa mort, mais comme le jour où elle a été libérée de son cancer.


— C’est une bonne idée, lui dit-il avec un sourire
chaleureux.


— Merci. Donc, pour répondre à ta question, j’ai choisi ce
domaine grâce à l’infirmière de maman. Elle a eu une grande influence dans ma
vie. Je voudrais aider les gens comme elle l’a fait pour moi.


Il resta silencieux, de nouveau perdu dans ses
pensées. Puis il dit :


— Je ne savais pas que tu avais perdu ta mère.


Elle avait passé beaucoup de temps à lui faire
avouer ce qu’il lui cachait de son passé, alors qu’elle ne lui avait rien
révélé du sien.


— Ce n’est pas un sujet que j’aime aborder. Je
te l’aurais dit si tu me l’avais demandé, mais je n’en parle pas spontanément.


— Je ne parle pas de ma famille, donc je ne
pose pas de questions sur celle des autres. J’imagine que c’est mal élevé,
dit-il en haussant les épaules.


— C’est seulement un mécanisme de défense, une
façon de te protéger.


— Faut que j’arrête de fonctionner comme ça.


— On fait ce qu’on peut pour survivre, dit-elle en fronçant
les sourcils. J’ai entendu ça quelque part, et j’avais trouvé ça
idiot à l’époque, tandis que maintenant, ça me paraît évident. Qui est-ce qui m’a
dit ça ?


Elle poussa un petit cri et se passa la main
sur les yeux avant de s’exclamer :


— C’est Austin !


— Austin est plus intelligent qu’il n’en a l’air, dit Jack
en riant.


Elle se blottit contre lui et prit sa main
entre les siennes.


— Si tu ressens le besoin de te protéger, ne
le fais pas tout seul.


Il s’arrêta au feu rouge et l’attira à lui
pour l’embrasser.


— C’est promis. »


Ils s’arrêtèrent pour prendre un petit déjeuner, car ils
étaient en avance. Elle prit ensuite le volant pour permettre à Jack de dormir.
Mais il ne cessait de se tourner et se retourner. Il finit par
abandonner et décida de reprendre le volant. Elle lui parla de choses et d’autres,
essayant de le faire rire le plus possible. Pourtant, plus ils
approchaient de leur destination, plus son sourire devenait forcé.


***


« Mon chéri, je suis contente que tu aies
pu venir, dit Mary en enlaçant son fils.


— Bonjour maman, dit Jack en la serrant dans
ses bras, espérant qu’elle ne sentirait pas les tremblements qui l’agitait. Pourquoi
est-ce que je tremble comme ça ?


Il hésita à l’entrée du funérarium. Les
personnes qui s’y trouvaient seraient des parents proches. Prentiss n’avait pas
d’ami et le reste de la famille les avait abandonnés il y a fort longtemps.


Merde ! Qu’est-ce que je fais
là ? Il se retourna et se dirigea vers la Jeep,
mais quelque chose le retint. Au sens propre.


— Jack ! dit Sara en tirant sur sa
manche. Présente-moi à ta famille.


Sara ! Il avait oublié qu’elle
était là. Il lui avait demandé de venir et elle l’avait fait. Ces
dernières heures s’étaient brouillées dans son esprit, presque comme la nuit où
il s’était pris une cuite. Par contre, cette gueule de bois ne s’en irait pas
comme ça. Il la regarda de nouveau et se souvint de l’histoire qu’elle lui
avait confiée sur la mort de sa mère. Il avait compris sa douleur, tout comme
Sara avait senti la sienne quand il lui avait parlé de Taylor. Ils se
connaissaient depuis presque quatre ans, mais il venait seulement d’apprendre
qu’elle avait vécu un drame terrible. Elle l’avait bien caché.


Ou alors, elle avait trouvé une façon d’oublier.


Oublie tout, Jack.


— Maman, voici Sara Jensen.


Il se lancerait dans des explications plus poussées plus
tard.


— Sara, voici ma mère, Mary Wallace.


— Enchantée de faire votre connaissance,
madame Wallace, dit Sara avec un sourire poli.


Elle lui serra la main. Mary la serra dans ses
bras.


— Appelez-moi Mary. Merci d’avoir accompagné Jack.


— Comment ça va, Jack ? demanda Tim Wallace, l’époux de
Mary, en tendant la main à Jack.


Celui-ci se raidit, mais serra la main qu’on lui tendait.


— Ça va. Sois poli. Et toi ?


— Cette semaine a été difficile.


Pour lui ? Tim n’avait pas été présent au moment
où leurs vies avaient sombré dans le chaos. Il travaillait... ou quelque chose
comme ça. Jack ne se rappelait plus. Le nouveau mari de sa mère n’avait
même jamais rencontré Prentiss.


Tim mit son bras autour des épaules de sa
femme et l’embrassa sur la tête. Elle se blottit contre lui et lui fit
un grand sourire.


Jack fronça les sourcils. Prentiss n’avait jamais traité sa
femme avec tendresse. Il ne l’avait jamais regardée avec amour. Seule la
boisson était importante à ses yeux. Tim aimait Mary et semblait la rendre
heureuse.


Il soupira, car il se rendit compte que sa colère n’avait
aucune raison d’être.


— Ouais, pour moi aussi.


Il serra la main de Sara, il avait besoin de
sa force. Il avait été certain qu’il pourrait assister à l’enterrement
quand il avait quitté son appartement. Il l’était beaucoup moins à présent.


— Content de te voir, Johnnie.


— Salut, papy, dit Jack en lui tendant la main, mais Ben le
prit dans ses bras.


Mary et Elizabeth étaient dans les bras l’une de l’autre,
Elizabeth était en larmes et Mary essayait de contenir ses larmes.


— Viens ici, mon grand, dit Elizabeth en se jetant sur lui.


Il ne s’était pas rendu compte à quel point sa famille lui
manquait.


— Je t’aime mamie, murmura-t-il, la gorge
nouée.


Elizabeth l’embrassa sur la joue.


-- Vous devez être Sara, dit Ben avec un petit
sourire que Jack connaissait si bien.


— Oui, c’est moi, répondit-elle avec un
sourire poli.


— Jack m’a parlé de vous.


— Vraiment ? Il m’a parlé de vous aussi.


— Que des choses gentilles, interrompit Jack.


Ben sourit et fit un clin d’œil à Jack.


— Belle, dit-il en sifflant dans sa barbe.


La famille de Robert Prentiss était réunie,
main dans la main, quand le soleil sortit de derrière les nuages qui le
cachaient.


Pourquoi fait-il si beau ? Il devrait pleuvoir
ou geler. Jack se tenait entre sa mère et sa grand-mère. Il
manque quelque chose. Où est Sara ?


Elle se trouvait derrière lui et essuyait ses
yeux pleins de larmes.


— Viens ici, dit-il en la faisant entrer dans
le cercle entre lui et sa mère.


Il en fit sortir Tim, sans le faire exprès, mais il n’y fit
pas attention.


Non, ce n’est pas bien. Pourquoi suis-je toujours aussi
méfiant vis-à-vis de cet homme ? Son beau-père avait toujours été bon
pour eux. Il fit un pas de côté et fit une place pour Tim entre Sara et Mary.


— Tout le monde est prêt ? demanda Ben.


Non. Merde, pourquoi suis-je venu ?


Il allait voir l’homme qui ne méritait pas qu’il fasse le
déplacement. Il regarda les gens qu’il aimait. Ses grands-parents avaient perdu
leur fils unique. Sa mère avait perdu l’homme qu’elle avait aimé,
le père de son enfant. Et il avait perdu son innocence et une enfance heureuse
qu’il aurait dû avoir avec un père aimant.


Il était venu jusqu’ici pour laisser tout ça
derrière lui. Le passé avait pris fin et le futur, un futur meilleur, se
trouvait maintenant à sa portée.


Il se tourna vers son grand-père et dit :


— Allons donc l’enterrer. »











Chapitre 19


 


Sara s’était doutée que cet enterrement serait
différent des autres, mais elle ne s’était pas attendue à ça ; pas de
fleurs, pas de cartes de condoléances, pas d’amis avec qui partager des
anecdotes. Les émotions de toute la famille rendaient la pièce étouffante. Elle
se sentit recouverte d’une chappe de chagrin, colère et douleur. Bien que
Robert soit mort de façon soudaine, leur douleur causée par des souffrances
passées restait bien vivante.


Le cercueil était fermé. Elle ne saurait donc jamais à quoi
ressemblait Prentiss. Jack avait les yeux bleus de sa mère, mais elle ne
voulait pas voir si Jack avait les mêmes traits que son père.


Ben et Elizabeth s’approchèrent du cercueil
les premiers. Elle posa une main tremblante dessus, versant les larmes d’une
mère brisée par la mort de son fils. Ben tenait sa femme par les
épaules, son visage inexpressif, contrôlant ses émotions tout comme le faisait
Jack. Elizabeth leva les yeux vers son mari, le regard vide, et
le laissa l’emmener.


Mary et Tim vinrent ensuite. Elle regarda le
directeur du funérarium qui se tenait derrière un bouquet de fleurs.


« Ouvrez-le.


Celui-ci eut une quinte de toux.


— Pardon ?


— Mary, pourquoi ? demanda Tim.


Elle fit face aux deux hommes et parla avec fermeté :


— Je n’ai jamais fait confiance à ce monstre. Je
dois être sûre. Il faut que je voie qui se trouve à l’intérieur.


Le directeur lança un regard interrogatif à
Tim.


— Allez-y.


— Bien sûr, monsieur.


Il ouvrit le cercueil et Mary regarda à l’intérieur.
Tim recula d’un pas tandis que Jack se détournait et que Sara baissait la tête.


— Merci, dit Mary en hochant la tête.


— Satisfaite ? demanda Tim.


— Oui, répondit-elle.


L’homme qui l’aimait la prit par la main et la
fit asseoir sur un des sièges vides.


Sara se tenait près de jack qui regardait ses
pieds et donnait des coups de pied à quelque chose qu’elle ne voyait pas.


— Jack ?


Il ne répondit pas.


Elle mordit sa lèvre qui tremblait. Pourquoi
est-ce que je pleure ? Jack lui avait
enfin demandé son aide, mais elle ne savait pas comment s’y prendre.


Elle regarda Mary qui se leva pour prendre son
fils dans ses bras. Il se tenait raide dans ses bras. Elle commença :


— Tu devrais...


— Je n’ai rien à lui dire. Je n’aurai jamais
dû venir, dit-il en hochant la tête.


— Il faut que..., dit Sara en lui prenant la
main.


— Quoi ? lui dit-il, ses yeux sombres
lançant des éclairs pendant qu’il tentait de maîtriser sa colère.


— Il faut que tu te calmes, répondit-elle.


Les épaules de Jack s’affaissèrent au moment où il inspira.


— Asseyons-nous, dit-elle, et elle et Mary le menèrent près
du premier rang de chaises.


Il refusa de regarder le cercueil.


Un pasteur prononça quelques mots et lut des
psaumes. Sara se demanda si cela réconfortait qui que ce soit. Le
pasteur savait-il à quelle sorte d’enterrement il avait affaire ?


— Seigneur, aie pitié de ton fils, Robert.


Jack se raidit et quelqu’un toussa. Elle serra
sa main et il mit son bras autour de ses épaules.


— Amen, dit le pasteur, sa voix résonna dans
le silence.


Toute la famille se leva et quitta la pièce,
Mary en tête. Sara suivit Jack et faillit se cogner contre lui quand il
s’arrêta net. Il se retourna et se dirigea droit vers le
cercueil.


Mary et Tim s’arrêtèrent et le regardèrent. Ben
se précipita vers lui, mais Sara le saisit par le bras lorsqu’il passa à côté d’elle.


— Vous pouvez partir, je vais rester avec
Jack.


— D’accord, dit Ben en hochant la tête. Appelez-moi
si vous avez besoin de quoi que ce soit. »


Il escorta le reste de la famille hors du
funérarium. Sara suivit Jack, mais resta à distance respectueuse alors
qu’il s’approchait du cercueil.


***


Mon père. Cet imposteur.


« Je croyais n’avoir rien à te dire, mais j’avais tort.
J’espérais ne jamais te revoir, mais, en fait, pour être honnête, je suis très
content de te voir dans cet état-là. Je ne sais même pas comme tu es mort, mais
ce n’est pas important. Tu es mort, c’est tout ce qui m’importe.


Jack desserra sa cravate et continua :


— Je ne suis pas venu pour faire de longs
discours ni pour te dire que je te déteste ; ça, tu le sais déjà.


Alors, pourquoi suis-je venu ? Il avait quelque chose à lui dire, mais il avait du mal à trouver les
mots.


— Je ne te pardonnerai jamais.


Ça aussi, Prentiss le savait, car Jack lui avait dit au
moment du procès.


— Tu m’as pris tout ce que j’aimais, seulement
parce que tu en avais envie.


Tandis qu’il se trouvait là dans la pièce
vide, à penser à tout ce que Prentiss lui avait volé, il sentit la présence de
quelqu’un près de lui. Sara ? Il se souvint à ce moment-là
comment elle lui avait appris à lâcher prise, à oublier le passé, et réalisa qu’il
n’avait pas tout perdu. Il avait trouvé l’amour et la capacité à donner sa confiance,
alors qu’il croyait que sa famille avait perdu ces deux choses pour toujours.
Ses grands-parents avaient un mariage solide. Sa mère avait épousé un homme qui
l’aimait et la traitait bien. Jack allait recevoir un diplôme de l’université,
Prentiss n’y était jamais allé.


Ils avaient réussi à être heureux malgré tout
le mal que Prentiss leur avait fait.


— Je suis venu te dire que c’est moi le plus
fort. Tu as essayé de me vaincre et tu as failli y parvenir. J’aurais pu me
laisser faire. J’aurais pu me laisser détruire par la mort de Taylor. J’aurais
pu laisser la colère prendre le dessus comme tu l’as fait. Mais c’est
hors de question.


Il s’était redressé à présent.


— Je ne vais pas te donner cette satisfaction.
Tu vois, je suis plus fort que toi, mais pas parce que je t’ai cassé la gueule,
ni que je t’ai envoyé en prison, mais parce que je suis avec une femme qui m’a
accompagné ici, une femme que j’aime plus que tout au monde. Une femme qui m’a
montré que la vraie force réside dans la connaissance de ses propres faiblesses
et dans la capacité de demander de l’aide. Il n’y a rien de honteux à être
aidé.


— La raison pour laquelle j’ai décidé de venir
était que je voulais te dire d’aller au diable, mais tu y es déjà. Donc je
voudrais juste te dire que j’ai tout oublié. Tout : la douleur, la colère.
J’ai surmonté tout ça. »


Jack regarda le cercueil. Tout est
fini entre nous. Je n’ai plus rien à te dire.


Il se détourna et partit à grands pas. Il s’arrêta
lorsqu’il aperçut Sara qui l’attendait près de la porte. Il la soupçonnait de l’avoir
écouté, espérait même qu’elle avait tout entendu. Il voulait qu’il n’existe
aucun secret entre eux.


« Ça va ? lui demanda-t-elle, ses
beaux yeux bleus remplis de larmes.


— Ouais, répondit-il en souriant. Ça va. Merci
d’être venue.


— Je n’ai rien fait de spécial.


— Tu en as fait plus que tu ne le crois,
murmura-t-il en caressant les lèvres de Sara avec les siennes. Partons d’ici.


Sa famille l’attendait dehors, l’air inquiet. Jack sourit et
mit son bras autour des épaules de sa mère.


— Ça va, je vais bien.


— Je t’aime, mon chéri.


— Je t’aime aussi, maman.


Tim sourit et lui donna une tape sur l’épaule. Jack le
laissa faire.


— Je suis content de te voir, lui dit Tim.


— Oui, on devrait se voir plus souvent.


Il serait temps qu’il fasse la connaissance du
mari de sa mère, son beau-père. Il continua :


— J’ai un match à Oak Grove la semaine
prochaine. Ce n’est pas loin de chez vous, n’est-ce pas ?


— Non, pas très loin. Je pense qu’on pourra y
aller.


— Je t’appellerai plus tard pour te donner le jour et l’heure
exacts.


Il serra la main de Tim, puis alla trouver
Sara qui bavardait avec son grand-père.


— Je suis bien content que tu donnes enfin une
chance à Tim, dit Ben. C’est un type bien.


Avait-il entendu la conversation ?


— Comment sais-tu... ?


— J’ai toujours été capable de lire en toi
comme dans un livre, mon garçon.


— Oui, c’est vrai.


— Il ne faut pas avoir peur de prendre des
risques de temps en temps. Cela peut rapporter des récompenses non
négligeables, dit Ben dont le regard alla droit sur Sara.


— Je m’en souviendrai.


— Tu crois que tu peux assister à l’inhumation ?


— Oui, je vais y aller, répondit-il en
regardant le cercueil être placé dans le corbillard.


— Très bien. Après ça, on se retrouve tous
chez nous pour déjeuner. Vous pourrez rester aussi longtemps que vous le
voudrez.


— On doit retourner au campus.


— Ne discute pas avec moi, Johnnie. Il faut
que ta grand-mère te nourrisse avant que tu ne repartes. »


Ben monta dans sa voiture.


« Tu étais au courant ? lui demanda
Sara alors qu’ils marchaient en direction de la voiture.


— Je suis désolé. J’espère que tu ne vas pas
avoir de problème pour avoir raté tous ces cours aujourd’hui.


Elle sourit et fit non de la tête.


— Non. Je suis déjà acceptée à l’université pour mon master.
Je rattraperai ce que j’ai manqué plus tard. »


Le master : la seule ombre qui planait
sur leur avenir. Il aurait aimé savoir s’il avait reçu le poste à Forest
Glen. Il la regarda et le sourire qu’elle lui décocha brillait
plus que des milliers de soleil. Peut-être que ça n’avait pas d’importance.


Le service ne dura que quelques minutes. Cette
fois-ci, le beau temps ne dérangea pas Jack. Cela voulait peut-être annoncer
que quelque chose de nouveau commençait pour lui. La nouveauté lui faisait un
peu peur, mais pour la première fois de sa vie, il se sentait capable de
relever ce défi.


***


Sara était assise à la table de Ben et Elizabeth dans leur
jardin et observait les gens autour d’elle. Mary et son ex-belle-mère parlaient
du repas et échangeaient des recettes de cuisine. Jack et son beau-père
parlaient de sports, chacun essayant d’en mettre plein la vue de l’autre avec
leurs exploits passés. C’était une concurrence bonne enfant et Jack gagnait
haut la main, d’après ce que Sara entendait.


Elle se retrouva donc à discuter avec Ben, un parfait
gentleman. Son apparence vieillotte était en contradiction avec son ouverture d’esprit
et il semblait prendre plaisir à jouer le rôle du vieillard sexiste.


« Alors, vous vous êtes retrouvés au lit avec
Jack ?


Elle faillit s’étouffer avec sa limonade. Apparemment,
choquer les gens lui plaisait aussi.


— Ça ne vous regarde pas.


— Ça veut dire oui.


— Si vous essayez de m’embarrasser, ce n’est
pas comme ça qu’il faut vous y prendre.


Parler de sexe ne la gênait pas du tout. Elle
allait lui montrer s’il la poussait dans ses retranchements.


— J’avais bien remarqué. Tu es une dure à
cuire. Exactement ce dont Johnnie a besoin.


— Merci.


— Il va falloir que tu t’adoucisses un peu,
par contre. Les hommes aiment les femmes douces.


Oh, je sens que ça va être intéressant.


— Qu’est-ce que vous voulez dire ?


— Qu’il faut lui laisser porter la culotte de
temps en temps, même si c’est toi le chef !


— Ah bon ?


— Regarde.


Ben plaça son verre vide devant Elizabeth.


— Verse-moi encore de la limonade, mon cœur.


Elizabeth l’ignora et continua sa discussion
avec Mary. Sara éclata de rire.


— Regarde quoi ?


— Des fois, ça ne marche pas.


— Qu’est-ce que tu racontes ? demanda
Jack en lançant un regard méfiant à Ben.


— Je fais du charme à ta copine.


— C’est ce que je vois, dit-il en se tournant
vers Sara. Je dois te sauver de cet homme avant qu’il ne t’ait corrompue
complètement.


— Je peux me débrouiller toute seule,
répondit-elle en se disant que Jack avait hérité pas mal de choses de son
grand-père.


— L’université est à combien d’heures de route
d’ici ? demanda Ben.


— Environ six heures.


— Ça ne prendrait que cinq heures dans la
Mustang ! Pourquoi ne l’avez-vous pas prise ?


— Parce que la Mustang est tombée en panne une
fois de trop. Il va falloir que je m’en débarrasse.


— C’est bien ce que je craignais, dit-il en
poussant un soupir. Mais, au moins, revends-la en pièces détachées pour qu’elle
continue à vivre d’une autre façon.


— D’accord, dit Jack en regardant sa montre. Il se fait
tard, on doit partir.


— Restez ici ce soir, dit Ben. On ne te voit pas souvent, et
tu sais bien que ta grand-mère a besoin de se débarrasser de toute cette
nourriture.


Jack éclata de rire et regarda Sara. Elle
était contente de quitter un peu le campus.


— Qu’en penses-tu ? demanda-t-il.


Ils allaient rater encore plus de cours, mais forcer Jack à
passer du temps dans sa famille était une bonne idée. De plus, elle ne pouvait
pas partir sans avoir pris sa revanche sur ce vieux dégoûtant !


— Je préfèrerais avoir une bonne nuit de sommeil avant de
repartir, dit-elle en étouffant un bâillement.


— Oui, moi aussi, dit Jack en bâillant lui aussi. D’accord
papy, on reste pour la nuit.


— Très bien. Jack, tu peux dormir dans la
chambre de Jacob et Sara...


— Je vais rester avec Jack, dit Sara, car cela ne servait à
rien de faire semblant qu’ils ne couchaient pas ensemble.


— Sara sait ce qu’elle veut, dit Ben.


— Oui, tout à fait, répondit-elle, car elle voulait rester
avec Jack pour la vie.


Elle pourrait commencer son master plus tard et faire un
stage ou travailler pendant un an. Ou bien ils pourraient essayer d’avoir une
relation à distance. Ils trouveraient bien une solution. Elle avait réalisé en
voyant cette famille qui s’aimait malgré les épreuves traversées qu’elle ne
voulait pas sacrifier son amour pour Jack pour sa carrière.


Ben éclata de rire et dit :


— Laisse tomber, Johnnie, c’est elle portera toujours la
culotte !


Il se leva et donna une tape sur l’épaule de
Jack en lui faisant un clin d’œil. Il prit un verre et disparut à l’intérieur
de la maison.


— Pourquoi t’appelle-t-il Johnnie ?
demanda Sara.


— Parce que je le laisse faire, répondit Jack
en s’approchant de Sara. Je pense que ça lui fait penser à ce qui aurait pu
être. Tout le monde ne peut pas se libérer complètement du passé.


— Et toi, tu le peux ?


Il lui fit un grand sourire et elle vit dans
ses yeux quelque chose qu’elle n’y avait jamais vu : la paix intérieure.


— Allons nous promener un peu. Je veux te
montrer quelque chose.


Il l’emmena dans un endroit éloigné dans la
propriété de ses grands-parents. Un grand chêne s’y trouvait, ses
branches formaient comme un rideau de verdure. Il restait quelques planches de
bois clouées sur le tronc qui avaient autrefois formé une échelle. Jack leva
les yeux vers les branches et dit :


— Je suis étonné qu’elle soit toujours là.


— Quoi donc ? demanda-t-elle.


Elle était à côté de lui et regardait dans la
même direction, mais elle ne voyait que des feuilles. Oh attends... je
vois un mur.


— Papy a construit cette cabane dans l’arbre quand j’avais
dix ans. Personne d’autre que lui et moi n’en connaissait l’existence. J’y
jouais pendant des heures, parfois des nuits entières. C’est là où je me
cachais.


— Tu y étais seul ?


— Tu es la première personne à qui je la
montre, dit-il en prenant sa main dans les siennes.


C’est tout simple, et pourtant quel honneur.


— Merci de partager ça avec moi.


— Je me demande si je peux encore y grimper.


— L’échelle ne ressemble plus vraiment à une échelle.


— Ce n’est pas grave, répondit-il en sautant pour attraper
une branche basse et se hisser en haut.


Un tel tour de force aurait émoustillé Sara, si ce n’est qu’elle
craignait vraiment qu’il se casse le cou.


— Fais attention. Cela fait longtemps que cette cabane a été
construite. Elle n’est peut-être pas très solide.


Il passa la tête par la fenêtre.


— Ça m’a l’air stable, dit-il en ouvrant la
porte branlante et entra dans la cabane.


Elle entendit les vieilles planches vermoulues
craquer et gémir sous le poids de Jack.


— Tu n’es plus aussi léger qu’avant.


— Mais non, ça va aller. Je... Merde !


Les planches se cassèrent et il passa à
travers le sol en bois et tomba à terre avec un grand boum.


— Jack, s’exclama-t-elle. Tu es blessé ?
Tu peux bouger ?


Il poussa un grognement, remua les bras et les
jambes, puis tourna lentement la tête.


— Bon, ça va, dit-il en inspirant
profondément. Je dois avoir atterri sur la tête.


— Ton crâne épais t’a sauvé la vie.


— C’est ce que tu penses, hein ?


Il l’attrapa et la serra contre lui. Ils se
mirent à rire et à s’embrasser, blottis dans les bras l’un de l’autre sur l’herbe
douce et fraîche. Sara se mit en travers de sa poitrine et écouta sa
respiration lente et calme.


— C’est si tranquille, ici, murmura-t-elle.


— C’est pour ça que j’aimais cet endroit. Je
venais pour m’échapper. M’enfuir de la réalité de ma vie.


— Pourquoi m’avoir amenée ici ?
demanda-t-elle en levant la tête vers lui.


— J’essaie de décider si je dois aussi oublier
cette cabane. Je ne faisais que m’y cacher, et se cacher ne résout rien. J’en
repartais toujours avec mes problèmes.


— Tu as de mauvais souvenirs de cet
endroit ?


— Non, que des bons.


— Alors tu n’as pas besoin de l’oublier s’il
te rappelle des souvenirs heureux de ton passé.


Il resta silencieux. Son regard bleu s’était troublé.


Ressassait-il trop ses mauvais souvenirs ? Ses bons souvenirs étaient-ils si peu nombreux qu’il lui était
difficile de se les remémorer ? Elle se demanda ce qu’elle pouvait lui
dire. Peut-être qu’elle devrait se taire, pour une fois.


Il prit un air déterminé avant de
déclarer :


— Nous devons créer des souvenirs heureux...
pour notre futur.


Ce n’était donc pas le passé, mais le futur
qui l’inquiétait. Leur futur.


— Comment va-t-on faire ça ? demanda-t-elle.


— Il faut qu’on trouve un moyen de rester
ensemble après la remise des diplômes.


Elle se mit à tripoter les boutons de la
chemise de Jack, un mot battait en rythme avec le cœur de Jack : comment ?
Ils avaient pris la décision de rester ensemble, il fallait donc que ça
commence maintenant.


Les yeux de Sara rencontrèrent les siens.


— Oui, tu as raison, acquiesça-t-elle.


— Je suis content que tu sois d’accord,
dit-il. Pendant un moment, j’ai cru que tu avais changé d’avis.


Elle sourit et l’embrassa avant de
répondre :


— Non, je t’aime bien, en fait. Même si tu es
têtu et que tu as un caractère de cochon.


— Parce que toi, tu n’es pas comme ça ?


— Je ne t’arrive pas à la cheville.


— Ah bon ?


— On peut continuer comme ça toute la journée. Ça ne me dérange pas, car nos disputes se terminent généralement...
arrête de me distraire, s’exclama-t-elle en apercevant une lueur coquine dans
les yeux de Jack.


Elle lui martela la poitrine et il éclata de
rire. Elle saisit une poignée de ses cheveux et tira le visage de Jack vers
elle avant de lui dire :


— L’idée d’une
relation longue distance ne m’enchante pas, mais je crois qu’on y arrivera.


— Moi non plus, ça ne
me plaît pas, dit-il en hochant la tête. En vérité, je n’ai pas envie d’essayer.


— Quoi ?
Pourquoi ?


— Tu te rappelles cet entretien que j’ai passé
hier ? C’est à Forest Glen. Je me disais qu’on pourrait rester
ensemble si je décroche le poste.


— Ce serait parfait ! Ça résoudrait tout... mais il
avait dit « si ». Tu n’as pas eu le poste ?


— Je ne sais pas encore, mais je ne peux pas
attendre que les autres prennent des décisions à ma place. C’est moi qui dois
le faire. Peu importe si j’ai décroché le poste ou non. Après la remise des
diplômes, j’irai à Forest Glen avec toi.


— Mais tu ne m’avais pas dit que ton premier
poste serait la première étape vers la réalisation de ton rêve ?


— Oui. J’espère réussir à l’avoir, mais si ce
n’est pas le cas, j’en trouverai un autre. Rien n’est plus important que toi.


Cela lui fit plaisir d’entendre ces mots. Très
plaisir. Mais elle ne pouvait pas le laisser faire ça.


— Tu ne peux pas compromettre ton avenir à
cause de moi.


— Je ne compromets rien du tout, je change
juste un peu la stratégie.


— Tu en es sûr ? Je pourrais attendre un
an avant de commencer mon master.


— Non, pas question. Tu as travaillé très dur
pour en arriver là. Tu ne peux pas tout laisser tomber. Je peux faire un sacrifice,
et je le ferai avec joie.


Ils se connaissaient depuis presque quatre ans, et elle
avait toujours su qu’il l’aimait bien. Alors lorsqu’il lui avait dit qu’il l’aimait,
elle l’avait cru, mais il avait dit ces mots désespérés à l’époque pour qu’elle
ne le quitte pas. Il n’avait pas dit ces mots cette fois-ci. Il n’en avait pas
besoin. Ses actions parlaient plus que ses mots.


— Maintenant, je sais que tu m’aimes, dit-elle.


— Il était temps !


— Je t’aime aussi. Tu le sais, ça ?


— Montre-le-moi, dit-il avec une lueur perverse dans les
yeux et un petit souris coquin aux lèvres.


Oh, je vais te montrer... tous les jours. Elle s’allongea
dans l’herbe et l’entraîna avec elle.


— Oh, mon amour, je ne fais que commencer ! »











Épilogue


 


« Il est là ?


— Pas encore, dit Jane en fermant la porte.


— Merde ! s’exclama Sara en brandissant
son téléphone dans la figure de son amie. Il m’a envoyé ce SMS il y a une
demi-heure. “Nous sommes aux OT.” Où se trouve OT ?


— Le match a une prolongation, répondit Jane en riant.


Elle poussa un grognement et marcha à grands pas vers le
miroir. Ses cheveux et son maquillage étaient impeccables, mais il fallait qu’elle
se débarrasse de cet air bougon avant d’enfiler sa robe.


— Je croyais avoir prévu notre mariage après la saison des
matches.


— Tu as oublié qu’il y a une saison après-match.


— La quoi ? demanda-t-elle en se
retournant vers sa demoiselle d’honneur.


— Les qualifications.


— J’aurais dû me douter que Jack jouerait les
qualifications, dit-elle en riant. C’est le meilleur entraîneur qu’ils ont
jamais eu.


— S’ils gagnent aujourd’hui, crois-tu que vous serez rentrés
à temps pour le prochain match ?


— Oui. On avait bien pensé faire notre lune de miel plus
tard, mais on a été tellement occupés tous les deux, Jack avec le football, et
moi, avec les cours et les entretiens. On avait vraiment besoin de passer un
peu de temps ensemble.


— Tu commences à travailler quand ?


— Lundi dans une semaine, répondit-elle en souriant. Le précédent psychologue de l’hôpital prend sa retraite à la fin du
mois. Je commence donc le premier.


— Je vois que tu as hâte.


Sara serra ses mains tremblantes. Se marier et
atteindre le but de sa vie dans le même mois la bouleversait, mais elle n’avait
pas peur de relever le défi.


— C’est ce que j’ai toujours voulu depuis la
mort de maman.


— Je sais. Je ne l’ai jamais rencontrée, mais
je suis certaine qu’elle serait fière de toi.


Sara acquiesça et ses yeux se remplirent de
larmes.


— J’aimerais tellement qu’elle soit là aujourd’hui.


Elle vérifia que son mascara ne coulait pas –
heureusement que le mascara waterproof existe ! – puis elle lança un
regard à la pendule.


— J’aimerais aussi que mon fiancé soit
là !


La porte s’ouvrit soudainement en grand et
elles sursautèrent toutes les deux. Sara referma son peignoir tandis qu’Austin
et Jack rentraient dans la pièce.


Jane tenta de mettre Jack dehors.


— Ça porte malheur de voir la mariée avant le
mariage.


— J’ai fait plus que la voir avant son
mariage. Je cours le risque, répondit-il en riant.


Austin éclata d’un rire machiavélique.


Sara ignora le témoin du marié et se tourna
vers son futur mari, les bras croisés et les yeux plissés. Elle oublia
sur-le-champ l’engueulade qu’elle lui avait préparée lorsqu’elle vit sur ses
lèvres le sourire qu’elle aimait tant. Elle n’avait jamais douté de son
intention de l’épouser, mais le retard de Jack l’avait stressée, et elle aurait
pu s’en passer.


— Vous avez gagné ?


Le sourire de Jack s’élargit.


— Et quelle victoire ! répondit Austin.
Le score était à égalité et il ne restait que cinq secondes de jeu. Jack aurait
dû dire à son quarterback d’essayer d’atteindre la zone de but.


Jack secoua la tête.


— Je lui fais confiance, mais leur défense
était trop dangereuse. On a lâché le ballon pour jouer les prolongations. Ils
ont gagné le tirage au sort, alors j’ai demandé à ma défense de les forcer à
faire un hors-jeu.


— Ah oui, fit Sara en hochant la tête.


Après toutes ces années à l’écouter parler de
football, elle avait compris la différence entre une défense et une offensive,
mais c’était à peu près tout.


— Leurs attaquants ont descendu le terrain et ils sont
passés à côté des buts. J’étais certain que le match allait se terminer là.
Puis, mes défenseurs ont déboulé et les ont massacrés.


— C’était superbe, renchérit Austin.


— Eh bien, c’est génial, dit Sara qui pouvait voir à leurs
sourires que la victoire avait dû être incroyable. Bon, on fêtera ça plus tard.


Elle regarda Jane avant d’ajouter :


— Fais sortir ton mari d’ici.


Jane attrapa Austin par le bras et le poussa
vers la porte.


— Et toi, va t’habiller, dit Sara à son
fiancé.


— Tu n’es pas contente de me voir ?
dit-il en faisant la moue.


— Je suis enchantée. Va t’habiller maintenant,
que je puisse t’épouser, monsieur l’entraîneur.


— Entraîneur principal, rectifia-t-il.


— Oui, c’est ça.


— Entraîneur principal invaincu.


— Tout à fait.


Il s’appuya à la porte et l’attira à lui.


— Qu’est-ce que tu as là-dessous ?
demanda-t-il en ouvrant le peignoir de Sara du bout du doigt, découvrant ainsi
son soutien-gorge à dentelle blanc.


Elle repoussa sa main et referma son peignoir.


— Tu ne peux rien voir avant la cérémonie.


— Ma chérie, je suis déjà passé par là il y a
longtemps.


— Oui, mais tu ne vas y repasser si tu ne pars
pas !


— Je sais. Je m’en vais.


Il posa sa main sur la poignée de la porte,
puis s’arrêta pour la regarder, les yeux bleus penseurs. Il ajouta :


— Je ne pensais pas qu’on y arriverait.


— Il fallait qu’on attende que j’aie fini mes
études.


— Non, je veux dire... je pensais que je passerais ma vie
tout seul. Je voulais connaître l’amour, mais je ne savais pas comment m’y
prendre. Je ne t’ai jamais remercié de ce que tu as fait pour moi...
pour ne pas m’avoir abandonné.


— Pas la peine de me remercier. Je t’aime.
Je serai toujours là pour toi.


— Tu sais mieux que moi ce dont j’ai besoin.
Comment fais-tu pour si bien me connaître ?


— Tu m’as appris quelques trucs, dit-elle en
lui faisant un clin d’œil.


— Ça va être bien, dit-il en l’embrassant.


— Ça l’est déjà. »


Tellement mieux que bien. Mieux que génial. Mieux que tout ce qu’ils avaient désiré, espéré ou même rêvé.


Bien ?


Non, le meilleur.











À propos de
l’auteur


 





Je suis devenue fana de romans d’amour au
lycée. Ma mère me les avait confisqués, mais elle n’a pas pu m’empêcher de
rêvasser. Après mon mariage, je me suis mise à mettre sur le papier mes
rêveries les plus salaces et je les ai envoyées au magazine Playgirl. Deux d’entre
elles ont été publiées, alors j’ai continué à rêvasser et à écrire des
histoires jusqu’au jour où j’ai écrit des romans trash à partir de ces
histoires cochonnes.


Je vis au Colorado, mais je ne renierai jamais
mon Wisconsin natal. Lorsque je ne fantasme pas sur le mauvais garçon qui sera
le héros de mon prochain roman, je cherche l’inspiration dans les films d’action
et de science-fiction, parmi les joueurs de football américain, les avocats
avides, les grosses voitures et les filles qui ne se laissent pas faire.


On me donne le nom d’auteure de romans trash
dans différents réseaux sociaux. Je me définis moi-même comme tel parce que je
veux que mes lecteurs sachent que j’aime m’évader de la réalité en faisant des
rêves un peu idiots tout comme eux. Je n’ai pas comme ambition de recevoir un
prix Pulitzer, mais j’ai été tout de même finaliste du USA Book News 2012 dans
la catégorie littérature érotique. Mon but est d’aider les gens à se détendre
et à s’échapper de la réalité quelques instants. J’écris des romans d’amour,
des romans érotiques et des romans trash pour me divertir et pour le plaisir.


J’espère que vous aurez autant de plaisir à
lire mes livres que j’ai eu à les écrire.


Pour en savoir plus à mon sujet, allez sur mon
site, et suivez-moi sur Facebook, Goodreads, Google+, et Twitter.











 Un autre livre d’Amelia James


 





DIS QUE TU AS ENVIE DE MOI


Ce roman d’amour contemporain a passé
plusieurs semaines sur la liste des meilleures ventes d’Amazon et est
maintenant disponible. Pour de plus amples informations,
veuillez consulter le site Internet d’Evolved Publishing.


~~~~~


« Je peux t’offrir tout ce que tu
désires, Janie, et je peux le faire toute la nuit. »


~~~


Leur premier baiser est impulsif, amusant, un
peu coquin – tout ce que Jane Elliott ne recherche pas chez un homme, mais dont
elle a désespérément besoin. Leur deuxième baiser est lent, prémédité, un vrai
feu d’artifice — tout ce qu’Austin Sinclair n’avait jamais connu avec une
femme, et tout ce dont il ne veut pas. Jane n’est pas facile à conquérir, pas
le style de femmes auquel Austin est habitué. Terriblement entêtée et le nez
dans ses livres, plus intéressée par les études que par les flirts, elle a
besoin d’un peu... non, de beaucoup s’amuser dans la vie. Eh bien,
Austin est tout à fait l’homme qui peut lui offrir cela. Dommage qu’elle pense
qu’aimer devrait être facile. Dommage qu’Austin sache que ça ne l’est pas. Tout
le monde lui a dit de garder ses distances face à ce bourreau des cœurs, mais
Jane sait bien qu’Austin ne se limite pas qu’à des baisers à bras-le-corps et à
son charme de mauvais garçon. Il lui a promis qu’elle allait bien
s’amuser – rien de plus –, et, vraiment... il ne lui a pas menti !











 Un autre titre
publié chez Evolved Publishing


 


Par l’éditeur de Secret Storm :





PARDONNE-MOI, ALEX


Par Lane Diamond


Ce thriller psychologique sera disponible
en français à l’été 2014 aux éditions Evolved Publishing.


~~~~~


Tony Hooper est debout dans l’ombre, en face
de la rue. Il est venu, tout comme le reste de cette meute de curieux, assister
à la libération d’un monstre. Dix-sept ans après la vague d’enlèvements, de
tortures et de meurtres perpétrés par Mitchell Norton, le mal, qui a
terrorisé la petite ville d’Algonquin, Illinois, les autorités ont laissé
sortir le boucher de l’asile psychiatrique.


Tony meurt d’envie de foncer à travers la rue
et d’aller pulvériser Norton – sans aucun remords – comme on écrase un cafard.
Seule sa volonté de fer le retient de se jeter sur lui.


Le mal est libre
de parcourir le monde à nouveau. Que devrait faire Tony ? C’est une bonne
question, en effet.


Après tout, c’est ce que Tony fait. C’est ce
qu’il est. Le mal lui-même a fait de Tony un traqueur de monstres.
Quelle ironie du sort, qu’au bout du compte, il finisse par rendre justice.


L’agent spécial du FBI Linda Monroe va-t-elle
l’arrêter ? Elle lui doit la vie, alors comment pourrait-elle mettre fin à
la sienne ?


Une lutte pour la suprématie entre Tony Hooper
et Mitchell Norton, avec les forces de l’ordre en arrière-plan, qui mêle
justice et vengeance, mal absolu et rédemption, peur et courage, amour et
déception.


~~~~~


Critiques élogieuses envers Pardonne-moi,
Alex :


« Lane vous fait entrer dans la tête des
personnages et vous sentez ce lien qui se noue avec eux et qui vous pousse à
lire encore pour découvrir la suite. Vous savez que c’est un bon livre lorsque
vous ne pouvez plus vous arrêter de lire et que vous vous dites à chaque fois
que vous allez lire un chapitre de plus, puis un autre, pour finalement vous
retrouver à la moitié du livre. J’étais si triste pour Tony et tous ses ennuis.
J’avais envie de tuer Mitchell Norton moi-même. J’aurais voulu connaître ce
vieux Frank personnellement. La fin m’a prise au dépourvu et j’ai hâte de lire
la suite ! Beau travail ! » - Jennifer @ Can’t Put It Down
Reviews


« ... L’histoire de Lane fait que vous
vous inquiétez vraiment pour ces personnages et vous donne envie de connaître
la suite. Lane excelle dans l’art de créer des personnages sympathiques. »
- Tim C. Ward, Blogger littéraire et podcaster


« En réalité, j’ai lu le livre deux fois,
oui, deux fois ! On découvre de nouveaux éléments chaque fois qu’on le
lit, et j’encourage tout le monde à le lire une deuxième fois... vous verrez ce
que vous pourrez découvrir de nouveau sur Tony Hooper... et sur vous-mêmes, par
la même occasion. Grâce à « Forgive me, Alex », j’ai un peu mieux
compris pourquoi les tueurs en série, le sang et la violence me fascinaient
tant. Ce livre est le seul dans son genre à représenter et à lever le voile sur
ce type de personnage terrifiant. » – Marie Borthwick


« Avec une attention toute particulière
portée à la nature de l’humanité et de la psychose, Lane Diamond plonge dans les
recoins les plus sombres de l’esprit humain et sublime le thème de l’horreur et
du pardon qui vous donne envie d’en vouloir plus. J’ai hâte de lire d’autres
livres de cet excellent auteur. Ce livre va rivaliser avec les plus grands
thrillers que vous avez lus. Assurément un incontournable ! » – Kimberly
Kinrade, Author of The Forbidden Trilogy


« Je pense que ce qui m’a le plus frappé,
et ce que j’ai le plus aimé dans l’histoire, c’est la façon dont Lane Diamond a
exploré les personnages principaux en profondeur, Tony Hooper et Mitchell
Norton. Il est facile dans ce genre de scénario d’être pris dans le feu de l’action.
Mais je pense que Lane reconnaît, à juste titre, que la force du livre réside
dans les personnages, et il a fait de l’excellent travail en aidant le lecteur
à comprendre les cheminements de leur esprit. ... Je ne dis pas que les scènes
« d’action » sont mauvaises. En fait, j’ai réellement été captivé par
les scènes les plus choquantes, et je pense que c’est un véritable compliment
envers la façon dont elles ont été présentées. » – Rich V. sur
Amazon
















 





SUR LA PISTE DU SINATRA


d’Axel Howerton


Ce roman noir, primé, est maintenant disponible en
français. Pour de plus amples informations, veuillez consulter le site Internet
d’Evolved
Publishing.


~~~~~


Moss Cole est détective privé, tel que vous l’imaginez
seulement dans les vieux films et les rediffusions de téléfilms l’après-midi.
Il est intelligent, talentueux, parfois même charmant. On aurait pu croire qu’il
aurait trouvé mieux plutôt que de reprendre l’affaire de son grand-père et
devenir détective privé.


Cole est à court d’argent, à court d’idées et
est hors de son élément. C’est la raison pour laquelle il se retrouve à la
recherche d’un disque de Sinatra volé... un disque qui pourrait bien n’exister
que dans l’imagination d’un vieil homme.


Bien sûr, si c’était vraiment le cas, il n’y
aurait pas autant de monde à sa porte. Une rouquine exubérante, une star du
rock irlandaise au langage ordurier et une petite fille à l’esprit incisif ne
lui rendent pas la tâche facile alors que Cole ne désire rien de plus qu’une
bonne tasse de café et du bon Sinatra.


En espérant qu’il reste en vie — et en entier
— assez longtemps pour le retrouver.


~~~~~


Des éloges pour Sur la Piste du Sinatra :


« Axel Howerton est un des meilleurs
écrivains du nouveau roman policier. Un des meilleurs écrivains, tout court.
Faites-vous plaisir et immergez-vous dans le monde d’Axel. » – Scott S.
Phillips, l’auteur de Squirrel Eyes et de Tales of Misery
& Imagination, ainsi qu’auteur et réalisateur de Stink of Flesh et de
Gimme Skelter


« Moss Cole décape mieux qu’un
détergent. » – Red Tash, auteur de Troll, Or Derby et de This
Brilliant Darkness.
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